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Si l: guerre est la derniî"re raison de; peuples, l:griculture doit en être la premire.
Emîparons-nouîs titi sol, si tous voulons conserver iotre un:tioitalité.

A nos abonnes comme par le p 'i déf'ndrc avc vaillance les intJrýLs dc
la classe liin rt ainte îdes cultivateurs. On uc l'a pais voulu,

i em.1nbarras pécnniaires provemnnt de l'apathie déplora- .et, on b reluqt ce qui lIli était c i. Sur q
lmia grand nombre de nos ahonns nous ont ForcésCII d rctnîber le roctuel ? C n'est certes n:î; sur nous.

il dernier, de liscont imuer la publication de la r La (ufs C le doit
ls. Nous nous étions imnpisé (e lourds sacr i s u q propre; et. sur la bienvcill.îuc do ses

epor donner à la classe arrirnlc un nrLgane , abonnés, eile doit ei Sa posit nu n'est.
uiî nn-seuleIernt de J'instruire et tie lui fhiire con:iître cerraineîneuit pas brillante. niais non povn dire qu'elle

roiliti'ttors ipeulvent étre dansîfltO >crit 1on est satisfýi.iante.
Slit; ais encore (le prendre lo déoneprl de ses n pasbietvellante a et t aésirauses de ntt

Nuit< ý(jIItîîute heureux (le constater ici quc ce but île la < de leur priifI, nous t donni le ét oyen ; dM regpreui e not r
i été :iiî'nil pr toutes le; perstnes intelligentes dlu (cu' rt/ d e n Cnpis procurant dn e auourd'ui

m ins avons mnêmie (e e cur- pil tle tItmb .aP- sbonnur d 'atres on rCet tant leur inblenel notre srvee
jr,,I, Iiiq q1i nlous fiittt voir que l'iitflticiice île la (,'u'zPIc toutes u aos doiithtt . asir nco llur concous ifu
m i itntlorase et que notre journal i nrrutesibué audeln ole estotie r îiotiqte c.ergé. et) Cettc occasion coul ne dans
i, upérance et plus urauecn tre l'dvéfen eetitnt, de e t toutes es attres bireotilntes oii il scest gi de lavaement

Nu1s CInaheurdienne. tdei pacoo c q cs a dotte on viglreoyx eup lrple e iou
S'es étarques pantou t étaennt certes bient propres réussisns couen Iros Ci U«0it espérînco, nlos Ipt de i n de

n l u e ouavon m me trer de Iu i rt oe noi us esiot e - broins beaucoup de m I l e. .i lu:crt qute nis prvires
r ats qi. nus t les paroles t hui :qu,'niec utediea s prtuineut dns counve de lasutI:e de et du itif.

S ufineies tt; à la prospéri é un ou trI, il iu-dell:it de l'N griculture iotet cetioé, (le ett o sion c oenr IL lni
'11a lipl ep cît e de t tplus qu'auIiîcu te . ilaaou m f etlli dhtlt i oer u te de le uu tatees t O il f t i de lu . pToujo its

t ute ea ie iude. tric:le d il yus nilloit eo afsn ler l n v i e x c p d' p ule i-

d s m a q e s d 'n j iCsc o u a e m n t s.- é t a i e n t c e r e s b n p o r e s- r é u i e o n c o m m n o u s g e n a v o ni l e s p r a c q u n o u n 'i e s td

su tent des hi prospérité do u n journaliios llt ducs.e' agr niclue în'et pi e per a;griculture et il t no

en t fciliter ce rembursement notus n'avns pas ép;i-. d'après cette cniviction. Alii, taudis qie quelgue prtits
hs vt etis5eteuts, nou1 avons mim it' jsqu'u ;I\l poueit nto\ j.lnuues gona vers ha colmuisjtion YLire

r I. o gmu nombre de nos abonnts se Cut Emprtpts mettent à lut tète de l.nt:lortion le prucé ier adi 'h
téponile auxe avLtiss e uets ;et qIuoirptils tus aitnt accelercult le ntu ve n iit fui loit tranuf r otr.' rienl
d les oeîîtîîas qui nous étuient bLui due, tous devu t Ire.
rtitercier de lutîr diligeuce. lais ceux quii ott auttendui P iour cela, il.' nl'olblUeit auIIetn d'; mtenls gii p'y,.

tlîwIcus et, -à plus forte ruisuI, ceuix qui nttendent qu servir m attciuIro le brît et c'est b e la g1tC itolnn înIS r
mtlees nous psiusu taix eflets ntous font uit trt 1 iu inbes des coouragonentî qi I 'eré a (pb- vP I bi ou iis

11>use. Ces deruici sont Ce1î,uîdanit peu nombreux et ntouts Iluuer, et notus suins le rceonnaitre tolts le; oi qpu
t oitns qu'ils mettront bieut6t titin à leur retard. inceliou s'eu pré.senttert.

si tout l, moude s'était eitpressé île répondre :' ns rc- Nousi te devons pis non pliS pIssr soirs Si-ilInco I part
la // 'nit puri i îhiinnLue unt] u qu'ont priue, tmi (lcetde ttr' ouvre, cortines per-

nt ia~nt le uhaimp de. iattnilu; elle aurIit ustutit1é, soles haulIt placées qul i'l ne nsît est Icis permis de nommer.,
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GAZETTE DES CAMPAGNES

muais dont l'influence n'en sera pas pour cela moins considé- seignements ne contiendront rien que la pratique n'ait 1eiâ
r1able. accepté.

Enfin, quoique de fait nous n'ayons là compter que sur A l'avenir, nous donnerons sur notre première feuille uine
nos propres forces, nous nous trouvons dans une situation causerie ou entretieu familier sur l'agriculture, cette caurse.
infiniment plus avantageuse qu'en avril dernier, et nous au- rie aura toujours pour sujet quelque question d'at
gurons bien de l'avenir. Que tous les amis de l'agriculture Nous aurons. en outre, une chronique, quelques recetL
et de la colonisation nous tendent la main et le cultivnteur utiles aux cultivateurs, des articles de circonstances (,e
possèdern un organe dont la position sera assurde. l'on remplacera par les correspondances que l'on voulr

La Ga:zete disait, en 1SGS : La presse est aujourd'hui bien nous envoyer, et en dernier lien un feuilleton tiré 1
" le grand laboratoire des opinions,.........et le levier tout- quelque ndteur bien connu par ses principes et sa morali,ý

puissat des intérêts du pays. Les campagnes ont beau En politique nous ne serons d'aucun parti, ou plutdt nuir,
en être la vie et. l: force, ces vérités do simple bon sens nous serons d'un part'i; ais ce sera du parti du bien. NO,
admises par tout le mnonde resteraient toujours ignorées et serons heureux dle fire connaître la vérité de quelque e;,
nimeonnues, si, dans la mêlée incessante des intérêts et des qu'elle se trouve, et tant que les intérêts de la classe que
passion" politiques, 'nfgriculture ne se constituait pas nous représentons no seront pas lésés nous laisserons chiacnri
des organes poissants, toujours présents sur la brèche, agir à sa guise. L'agriculture aime la pais et ne leurit pn1
éclairaiit les questions à la lunière quotidienne des faits dans la guerre. Nous ne serons donc jamais le premier
et des discussions, sachant se faire entendre de tous les faire naître des cas de guerre ; mais toute attaque sera re.
rangs de l'armée agricole. ' Ce qui était vrai il y a trois poussée quelque soit l'agresseur et les armes employées

ans, l'est autant et peut-être plus aujourd'hui. Tous les Nous aurons à notre service dans ces dernières circonstanece

genres d'industrie ont leurs organes dévoués à leur avarice- une couple de pages dont le titre sera: Revue dc la sciniu/
rirent et à leurs succès. N'y aurait-il quo l'agriculture qui leur destination spéciale est de faire connaître les faits e0
n'aurait pas besoin de ces aides indispensables partout ail- plus importants arrivés dans le courant de la semaine.
leurs? Ce serait un contre-sens. Quoi ! l'agriculture 1 le Ce qui précède est un court résumé d'une circulaire que

plus noble et le premier de tous les arts, le seul capable de nous avons adressée à unos abonnés il y a quelque temps. Nous
donner la vie aux peuples pourrait se passer dejournaux dé- ne pouvons reproduire cette circulaire tout au long, et nu,
voués ù sa cause ! Mais c'est vouloir la condanner à un y renvoyons nos lecteurs.

umm yo perpétuel, c'est vouloir la laisser languir éternel- Chaque numéro contiendra 12 pages dont quatre polir le
lement. feuilleton, six spécialement affectées à l'agriculture et deux

PcnldaInt que toutes les industries humaines subissent pour la revue des événements politiques.
tous les jours des améliorations nouvelles, pendant que leurs Des personnes bienveillantes nous ont promis leur con
mîiachlines et leurs procédés sont sans cesse perfectionnées, cours dans la rédaction de la Gazettc, tant pour les question'
l'industrie :1"ricole seule devrait-elle être laissée en dehors purement agricoles que pour celles de colonisation, nous lc.
de ce mouveirent ? 'l'out au contraire, on devrait conimencer avons receptées avec reconnaissance et nous encourngceon

par le pcrtectionernent de Pagriculture ; car elle est le prin- tous les cultivateurs à1 participer à notre ouvre dans la me-
eipe dle toutes les autres industries. C'est elle (lui four- sure de leurs forces. Toute communication ayant rappoirt
uit a matière première et la nourriture à leurs ouvriers. " l'agriculture et à' la colonisation sera bienvenue.
un pays Uù les industries commerciales et manufacturières Certaines questions agricoles sont loin d'avoir reru une

* ont poussées au détriment de l'agriculture ne peut être un solution satifsihisante, quelques-unes sont cependant très.

pays dlorissant, ou s'il l'est pour un moment il neupcutlêtre importantes et touebent de très-près -à la prospérité génér:
pendant longtemps. Ne voit-on pas, au contraire, les pays Ces questions ne pourront être élucidées que par la di'
les plus avancés en igriculture, être en même temps les plus oussion, et nous donnerions volontiers une partie de nos co

riches en, manufactures, l'Angleterre, l'Ecosso par exemple ? lonnes aux hommes compétents qui voudraient s'occluper h

A l'ngricultIrc done la priorité, pour elle, pour son per-- leur solution.

reatiomncit doivent se dévouer les plus beaux talents lu ---- _=_____ =-_=_--

pay, pour elle d'abord devraient être créés des organes spé- Revuo retrospetivo
ciaux, d'elle devrait s'occuper avant tout lejournahlsiime. Les

questions qui se rapportent spécialement à l'art agricole de- C'est par ce titra que nous remplacerons aujourd'lui ce
vraient occuper la première place, et toutes celles qui ont lui de la RcL'îc de la Senminc, afin de donner aux lecteir
rapport aux autres industries ne devraient être traitées que de la Go'zcde des Cunripgnes un résumé des évènomeuts l0s
counue questions accessoires. Ordinairement ce n'est pas plus remarquables qui ont eu lieu depuis l'interruption for-
:insi (lue se passent les choses; mais ce n'est certaiement cée do notre feuille.

p:s pour nous un avantage. Le contraire serait le mieux, Le monde marche vite depuis quelques années; nais o

ct nous travnilleros _constamment et dans la mesure de nos va-t-il ? sait-il ce qui l'attend au bout de son chemin, o du
moins s'en doute-t-il ? Certains esprits sérieux et clairvoyainti

Disons maintenant un mot de notre programme c'est u sont dans la crainte et voient pour le monde un avenir bi I
usage général dont nous rie serons pas le premier 11 nouas nf- sombre. Les méchants portent partout la tête haute et 'omît
tranchir, car nous voulons être franc et nous désirons que litière des principes fondanientaux de la morale chrétician.

chacun connaisse quelles seront nos dispositions et nos ten- Les bons, pour leur malheur, laissent faire le mal, et, ri

dIances dans les questions qui pourront être agitées. que nombreux, ils plient devant une poignée de nr1iéru.

Lu G, ne dms Camom9ncs est un journal mir/c; c'cst- listes bruyants et entreprenants. Guidés par ces derier,

diu qu'elle veut le bien moral et la bien-être matériel do les peuples sont pris de vertige, aveu glés par les sophisie'

lL cin;5e rgricole. Pour procurer ces deux biens, nous n'a- ils se laissent conduire à l'abîme. Soul s, quelques cathOl

vou,9 quùt suivre les traditious de lu Gazette en les modi- (ues convaincus, les veux . attachés sur lo trône de Pinrrr

fiant suivant l'expérietce acquise. En agriculture. nos en- agitent le drapeau de -la morale chrétienne, près duquel lh
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u9 grand nonbre passe on lui jetant un regard de con-
ion, quclquefois de haine.

Ce tableau, malheureusement trop vrai, représeute pres-
ue fous les pays de l'Europe et quelques-uns de l'Amn-

tique. La contagion s'est communiquée à notre bien-aimé
C,,.ada. Quelques esprits dévoyés se livrent ici à la propa-
,:înide du mal et essaicnt de répandre parmi nous le poison
des idées dites libérales, mais qui seraient muicux qualifiécs
,îqilibérales ; car nous ne pouvons appeler liberté, la fa-
,ilité de se livrer au mal, ce n'est que de la licence; or, la
kence est destructive de toute liberté.

La multitude n'est pas assez réfléchie pour faire la dis-
Rtion entre la liberé' et la licence, et se laisse entrainer

r les sophistes. -Alors, comme dit Bossuet : Qunnd unc
a pris la niultude j>ar l'adpt dc la liberté, elle

'i s-,, Ciirenil'e, pourcu <iccle ci encentdc ýculement que le

connaître la perfidie avec laquelle il est traité par les repré-
sentants de Victor-Emmanuel. Ainsi, après avoir dit que
l'iniquité persiste dans sa voie et reconnu la fidélité do. la
majorité des citoyens de la ville de Rome, il ajoute :

I Cependant le Gouvernement subalpin, pendant (lue.
d'une part, il s'empresse de rendre cette ville la risée dii
monde, de l'autre, pour éblouir les catholiques et calmer leur
anxiété, s'est donné la peine de composer et do fabriquer cer-
taines immunités futiles et certains priviléges qu'on nomme
vulgairement garanties, dans le but qy'elles nous tinsent ulin
de pouvoir temporel, dont, par une longue série de trames pur-
fides et par des armes parricides, il nous a dépouillt. A l'égard
de ces immunités et garanties, Nous avons déjà, Veîtérables
Frères, fait connaitre Notre jugement, et en en signalant l'ab-
surdité, l'artiice et la moquerie, dans Nos lettres du -2 mars
dernier à Notre Vénérable Frère Constîantin Patrizzi, car-
dirial de la sainte Eglise Romaine, doyen du macré Colléo,
Notre vicaire dans Riome, lettres qui, livrees a l'impression,

t ét Afl é édi~ lU t i j u
on t mm aemen mses au.Cependaut nous devons reconnaître que la contagion du " Mais, parce que le propre du Gouvernement subalpin

in'a pas encore fait de grands progròs parmi nous, grâce est de joindre une continuelle et honteuse dissimulation a un
a défenseurs sur lesquels la vérité peut encore compter. impudent mépris de Notre dignité Pontificale et de Notre ai-

Sl;i prenons y garde, le nia est subtil et il ne se laisse ,torité, et qu'il montre par ses actes qu'il ne comtpte pour rien

tcilencot décourager. Une défaite ne l'abat point ; au Nos protestations, Nos réclamations et Nos censures, il n'en a

vutraire, il y puise, pour ainsi dire, de nouvelles folrces. Il pas moins contmnué, noiobstaint le jugement porté par Nis,

s se Montre pas immédiatement au grand jour, il com- sur les dites garanties, d'en passer et d'en promouvoir la dis-
. cu-sioni et l'examen dans les hautes assemblées du Royaume,

mcnee par se faire petit, puis, lorsqu'l a acquis une 'orce comme s'il s'agissait d'une chose sérieuse. Dans cete discus-
~umite, ise montre daus toute sa nudlité aux peuples ei- s¡njl ont paru au grand jour et la vérité lu jilgeumeit que Nous

tri',,s. Le ial couvre aujourd'hui l'Europe (le ruines et avonis porté sur le caractère et la nature de ces garanties, et
de .me d'abord c'étaiit un inseetu méprisable, maiuntcnt l'iitilé des efforts de no3 ennemis pour cil disinielur la
ce.: un monstre puissant avec lequel les souverains se malice et la perfid~e.......
nrueit obligés do compter. Plus loin, Pie IX dit coc

Nou. peuple canadien, nous n'en sotitincs encore qu'au " C7est pourquoi Nous élevons aujourd'hui de nouveau
lsiut, et il nous semble qu'il sera toujours temps de nous Notre voix vers vous, Vénérables Frères, et bien que les Fi-
,rder. Détrompons-nous, entretenons à nos portes des déles qîui vuus sont confiés Nous aient, suit par leurs letres.
îrdus vigilantes qui nous signalent le mal et nous aident à suit par les actes solennels de leurs protestatiois, clairoiieint

iigacr. Les journaux religieux sont ces gardes, favori- fait connaître avec quelle amertume ils supportent la tristecon.-
-]es, rendons leur ticebe facile, donnons-leur une grande ditiîiii à laquelle Nous sommes réJuit, et combitoi ils -ont élni-

hîlueice et ils seront pour nous des défenseurs puissants. gnô. de se laisser prendre n la tourberie que l'un décoro du
nsiim de garantie, toutefois Nous avons cru du devoir de Notre

N;ou e unirons notre ible voix à ces défensurs, et nous clharge apostolique de déclarer solennellement par vous, à Pu-
ironsle parti du bien dans la ieuore de nos frorce- nivr entier, que lioni seulement ces piéteidues gsraiiies vai-

Nitre action sera nécessairement restrcinîte ; niais nous unemem fabriquées par les soins du gouvernement siubalpiy,
cupterous pour un, et en nous adressant à la clisse roligi- mais encore tout ce lui, titres, lonneiirs, exemptions, privi-
we et croyante des cultivateurs, uous tfiherons de lui mnion.1es, se préseiteiit sous le nom dl'imnmuités ou de garamuies,

irr lc but qu'elle doit chercher ià u-ttoindre. tit peut avoir auenne valeur pour assurer le libre et indépen-
lis reprenons le lil de notre narration, et faisons larc- heit exercieu li pouvoir qui Nous a été livieiniît cii omis

ne îes principux l'aits qui se sont produits depuis h: ino protéger la hberte necessaire a £gliso.'

de inars jusqu'à ces jours derniers. Mais ce n'est pas tout, ou a osé même attenter à la vie

î'Ciuiiiuincuons ptar Ilouîe. du Souverain Pontife ; heureusement que cette tentiative
npa Cu aucun résultat fâchicux iais elle prouve jusqu'où

L's Fiétontais ou plutôt les sociéltés scrKtus sOnt tuu- Vceprit du ml peut être poussé.l'U -ossio deu llepri duil tuaIriclp eeu être poussé.(rs Ci posession de la Vile Etercle, et ils s'y livrent t Nous passons sous silence les expropriatious des counlinu-utes les turpitudes des brigands les plus dhoutés. Ils cii nautés et méinue des simples particuliers dévoués au Saint-
ent les églises, y commettent mille irrévérencs e est Pure. Ces faits sont devenus si communs, qu'ils u'ont plus

ein' si le culte religieux y est toléré. La police ne seible le mre. Ce faix l'tteno'.le tmérite dc lixer l'attention.
c(re organisée que pour mettre des entraves à l'exercice

la religioti. Les prêtres les plus vénérables par leur age, Malgró ses souffrances, Pic 1X n'oublie pourtant pus ses
-rtscricue et leurs services sont assassinés eu pleine rue, entmts malheureux. Il n'y a pas core longtemps, i eiro-
lis coupables ne sont pas même inquiétés. . yait aux églises de Paris pillées par les counnuineux, des or-
lie X, l'augusi Pie IX. la plus belleigure de ce: nients et des vases sacrés pour les besoius du culte. 11 a

vi. est condai:nné à subir mille avanics.Malgré les pro- composé et récite tous les jours, en faveur de la l"rance, la
i1tlis hypocrites des autorités piémontiiscs, les cons- petite prière suivante :

nces catholiques savent qu'on a fait A l'intiiortel Pontife O 31J-iric, conçue sans péchié, regardez la France, sou-
li position impossible. Quoiqu'on dise et qu'on publie, il vez la France. Plus elle est coupable, plus elle a besoin

'-rouvé que le Pape est bien réellement prisonuier dans " de votre intercession. Un mot à Jésus reposant dans vos
onll tcau. bras, et la France est sauvée.

l'i IX se charge lui-même, dans sa lettre encyclique. du I 0 Jésus obéissant 'à Marie, sauvez l: Fran.c"
mai. adresséc à tout l'épiscopat catholique, de nous faire Qu'il est admirable le cœeur de -Pi IX ! Comme il suit
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Ilicti la:î u ic: ý:ttll Divin ?ii lilr ut(. Cet-t nu ICI lioinîc Ti:a.'e (I p Polii ila rdvoli coutnc i'ùîtou't conIp6'to'H
qjue l'un pîî. zLCen tui Vu lici e)ItIdiit IiiiU îiiîî Crtlioiiue.«

,Jcti. L îî.i.i'îtî un I I'tut (FiJ' I L t.îî l i' î' J ';Iliî c' 1l le, peuîî pas y avoir' du. liV raliiîcl Iat la IrcliiOn
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V s, Zépliriu Caron.
'nrér.î,s :-MM2~. C'harles Phfilippe 1<ichlar'd Fer d

derncer pur ce mouvement sympathique. Les journaux ca-
nadiens f'î' is out nresqîuc tous ét6 unanimnc8 ;î nous sou-

orrneau et .Joseph Isaac Laîvery. ierlbiîvuc
T'us soEt du diocese de Québec. Nous Citerons entre autres le NVîu'cau-Jloadc qui l'est

(Jidagol'uîe ds vlle lesplu i îdeîse~~. ~ eiipess de reproduire tout au lon- notre circulaire, tua-Chica;go, Plune des villes les plus popluleusesz et les p)1lus C )rQi
'mmeLatCs dos Etats-UniG, i t l C on gré l'espace qu'il se trouvait l'orc6 du prendre au c/tri'ons

plu -à la nommer, vient d'dtre détruite en par-tip de ilportantcs questions uxqUearei ses colounc8 étaient

eendir. Le feu a commencé par une des parties les plusr L cenci dD ti
. e d'le la ville: mais de LI, poussél par un vent violent,dc l vile î:îisde IIII voici ce qu'il (Cri v:i t à notre iujet

lpropogó dans des quartiers plu r iches, et iNous apprenons avec un vif plaiir que elmaeette deç
a le quartier ds faies. Les pertes ont ores.t la publication avait dicotiué.pr

cfotines se sont anantics en un instî t. Des personnes le fait de circonstances va reparaître sous
ili ;i millions, sont c n ce moment dans l der'nière nil-
i). 1es greniers remplis d rains des langars pleins de

Liîe~ on ' e d 'a 'iiin Proulx, le propriétaire de lu Gazette, vie t
i utt été la proie des tlinenîcs. Enfin le' pertes touS de publier une circulaire dans laquelle, près avoir fait

rn' sont cstimiées Û plusieurs millions. l'historique dos difficultés quil avait eu à rencontrer, il
M'liheurceuisement là ne s'est pas bouéo paiiou de pinee-
t'il a encore à déplorer de noibieuses pertes de vie.

,1.- IleFptenîibre prochin, sous un formîat agrandi.
irci ce qu'âcrit à ce sujet notre confrère de I'Unio e L'abonnciiient sera d'une piastre par an et payable

V', uincnile coîîfl;îgrî î v;eif (le riduirc cette belle cil é 'Nous SIoustaiionr a . Proulx tout lo sudcs que mérite
ti en cii un monceauî (if, rciiîe-. Lt. biiîes dt; dètulaeipr s s bonne volot i de traoillr la diffusion de la science

lé ,'p dccles quo's parti ni ruius reprodepreiindre aumrenilt
id ll iori d Montréal qu e nous a uas non plus oublié et ant

ne la v illu e lPa le>tîr, la cflt Xnicrauîîe é'tait Ii il îudLero du rr Juillet deruier nous adressait le passage su i
11' l, jîiliîol'ainiv ioiorale i cequ'eaic arvirer la notre saIIut

bce ,îrF,; Ia.-bilaîis. Se,. cerimies éliaieni MiS Iioin's, pil'î- iYfirs*an plir M
fpas demi t, iid' nvi Nous appîrenoîs a vec un vif plaisir que e

reiu u le corps social .t ceiQ1J ptiîi le dSU£el''~ du rt'îîele. <'. I 1 'î'oiilx, cxdierpopiticu 1:1 &'attze dcs
a;L j ce le Dieu sf1 feri i le opnesit reprenddoe la publicationa dv c journal iu-

\îî luiîîi let! v'OU iiî ér"iel, ClelIî g flt cri ilcist des villec repar aîitrsaît et uailî.
t' lruiauiies de P Uîîioîî Ainèrîîicain. su >îillattî %levaiît . JM. Frliiermîi ro e laopriétaire de a Gar UcZic va-

' :iîJulj,îî ;ills a Pf d -e SitLlce iir dl e î':iltr;t le premier septe bre d a epociain.
d PIhslu deiligac, elleclffrait qu' Port aviurerau ceri,-

r il, iii u Pi progreb'er aven!ý la rtîiîliilr" plré vroieigt. Peur Le fargIrolt uu jouli a rvu du pags et le

* rij itie iîle'e L É e i lif d e que, luî nlucimeI p)rix-, de p lboocincu, bera iîîe -ir le pas, n1f.00 par
i viti Lîlalis cet, î riersý ti la bL cl'bniiiniie l 'r ster pa b le';tvl yalc.

*; lr1 igallugil ou JI iIýilti aoîiii iînc ifîla valli r do ' Nu J'élicltçions M. l''uxde son Ikeureîîsc idée et uiouis
[isoit, &iOfM iilis. îd lui sOullîiii,n.9 dec i'oiiiEbrux suucda dans sou entreprise pa.

e grinn c i l e igra'.ôt i qui a lui reil e er. 'elhinus o ba n. . o X ouos c Bq e é i

P siii collicilir 1(ii'quià f 1,.5S0,000f Pîi'îs ouir la Lenu se-.eUJL yla
maati î le :un m eau de ruinei. Le ce de dérolaio " sa b'our / oot dqet iller noua iiorn e la scienc-

M u'r iii 'e rees u cliIre îl 1,308.0l 1) oiisou , reiir e niie dont lis lui sntiiiuestt tant pour rgousg o

iu l, endu mi. la pour p riudii l'iie iehritntèr. Lmdci re que pour la ntrélt nue nous asndoîps. pourra cu

ni iln i e l a 1 v il u _ d e iP a l iuti n l ag is .\ mi i c a m t a i o g e lia it le p a s s a geg c u --

e i sr ci ie ha \itan i leserams tient s. noms, l'im-r;tLr blntL Un

u t'avai pas der mive, 101a 5 orupu d urIrI lit uaito circulapir :Iee u r rn d'cxl dier ue t,

Vrr ii corl ech ti eeiliu . poindeesespere'" d remde îi la. I 'I. Proub:, ex-iditujm'rprontarerdte biGartte des

\eu pir no, vUemtil, Chcgonnître lem dnui desutvl lsait"res csante etuille.

-r 300,000 ü m es '-Ph e te d u drr . a iru reprouu it lie p r: r le p m r t b e r i ii cul ir il

Ai aiu fuît a la Guzclto des Cimmplgnes " eontiiieic
Nous suous avcc pi r cette luaissaiuce. La Ga'actr

Is mis :aniî id progrs dgritle out vi avec peinie la et appelée à iire du Pieu et le public doit l'encourager i
r/r Cm/ncs di-conitiier sa publication C avril ceux. qui ont mlissiou spécialc de fire pmogrcsscr l'agricul-

u.r. Nous avous rciu de lel'ur pat t1de nombreuse.; lettres ' turc devraini t encuourager cette publication et l'aider dans
il., déploraieit à l'uimé ls iii:lliureises circons"- son oeuvre qui est aLussi la leur. Ils ie devraicnt pas craiu-
iris iii nous f'orçaient A une retraite momentanée. Ces " dre de doiiner quelques cen ts piastres pour aider ce jour-

(j îe symIip:iluc nous roit procuré III bien sensible "iah surtout lorsqu'ou les voit donner $250 pour indemnit6
liir, et n'ont lis peu contiibué à tious engager a lnter hi " de trais (le voyah; à . Barnard (ui a donné environ 30

arition de ft G tufte. conif'érencas agricoles en divers endroits.
'l-us tard, lorsque nous avons nuunneé li reprise pro- ' Nous espérons donc que la Gazette dss Camltpagiica re-

n'rHe de îîntre public:tion, les encoiur'ageiients ne nous ont ' cevra tout l'eicourageieut auquel elle a droit. et (lue sa

).it léflanIlt et les ftélicittions nus sont arrivées de toutes ' liste d'abonnés sera irs-cousidérable.
b i: ils du 1i:ys. .'s :is Se sont miontrs on ne pîet & Opionr Jlielil/ la C'et/c /c ,SorE/, lh1iîaell de

u binvrei llntàs o nire égard, et nous ont fait voir tout ./rget'e et plusieiur s autres journaux'ons out tous adressé

prlIisir qu'ils éprovient i reevoir( de iouveaui 'otre un mot d'encou ragehmient.
rAh ri il. Cette bienveillance à notre égard prouve combienl lacause

L: piesse de li province de Québce ne s'est pas giissée igiole possùde datis dévoués, et convaincus qu'en favo-
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rouant les journaux d'agrioulture ils font acte do patriotisme. Québec se feront un honneur de mettre à la disposition dom
Les feuillus qui so dévouent à l'enseignemîcot do l'agri- expositions provinciales un champ spacieux, bien ordonné nt

culturo sont cncore u nombreuses, et dans l'état actuel des pourvu de bitisses convenables. Pour cola, clle no orin-
idcs populaires, el es ne eauraient l'Gtre plus. On conçoit dront point lu dépense de quelques piastres; car ce sont als
facilement qu'elles no sont complètement utiles qu'à la classe villes qui tirent le plus do profit des expositions.
agricole ; malheureusement cette classe importante lit peu D'abord, l'affluence des visiteurs donne plus de vie à leur
et il s'écoulera encore bien des années avant que le goûtt de commerce et plus les expositions seront attrayantes, plus le
la lecture et surtout de lalecture des choses sérieuses sogé- nombre des visiteurs sera grand. Puis toute amélioratiotî
néralisc. Avant que ce moment arrive, nous aurons à faire agricole enrichit par contre-coup les grands centres do po-
boaucoup de sacrifices, et en attendant nous avons besoin de pulation. Ce n'est pas dans les contrés où lagriculture est
parolos encourageantes et de sympathie. Toute la presse l'a pauvre que les cités sont les plus fiorissantes. Londres ne
comprs aussi bien que nous, et nons a tendu une main amie- compterait pas ses deux millions et demi d'habitants s'il n'a-
Honneur donc à sa générosité vait eu autour de lui qu'une contrée aride et stérile. Une cul-

Le journalisme agricole ne peut encore se présenter dans turc riche, pouvant nourrir une population nombreuse, attire
le public avec sa seule spécialité : l'agriculture. Il est forcé les capitaux, permet à un grand nombre de bras de s'occ-
d'abord de concourir, avec les autres journaux, à amuser les per des arts industriels et amène nécessairement le progròs
lecteurs, en leur présentant des sujets attrayants qui puissent des industries manufacturières. Une culture riche en un motJaire passer 'nridité de l'enseignement scientifique. Mais cet influe sur toutes les positions, et les enrichit. Or, rien n'ost
état de chose n'aura qu'un temps, nous l'espérons. Dans peu plus propre à généraliser le progrès et les améliorations que
d'années, plus tût que nous le pensons peut-être, l'utilité de les expositions où se rendent les cultivateurs de tout un-pays.
la science agricole sera mieux comprise des intéressés, et Ceux mêmes qui n'y sont pas intéressés, ceux qui n'ont pa5
alors nous aurons le plaisir de remplacer le3 matières pure- jugé à propos d'y nener ni leurs animaux, ni leurs produits,
ment d'agrément par celles auxquelles la (ozette ces Cm trouvent les enseignements précieux, ils y voient un bétail
pagnes est spécialement affectóc. Ce sera notre but constant. amélioré d'une perfection de forme dont ils n'avaient aupara
et pur reconnaître la bienveillance de nos anis, nous tra- vant aucune idée, des instruments de toute sorte qui les met-
vai lerons sans cesse à atteindre ec but. trout ce état de mieux façonner leur sol et d'en tirer des pro-

duitt plus abondants, de nouvelles espèces et de nouvelles
Exposition provinciale dc 187 variétés de plantes beaucoup plus productives quo ceole

Le l2 de septembre courant a eu lieu l'ouverture de l'ex- qu'ils cultivent dans leurs localités respectives. Sous cc

position provinciale de 1S71 ; c'est bieu certainement, pour différents rapports, il n'y a aucun doute que les expositious
l'agriculteur, l'évéoemlient le plus remarquable do la suison. provinciales et à plus forte raison les expositions universelle,

Québec s'est vu trausibrué comme par enchantement. Ce n'aent les plus heureux effets sur le progrès agricole des
pauvre vieux Québec, lui d'ordinaire si peu bruyant, a perdu peuples.
sa douce quiétude. Ses rues se sont remplis de gcs affairés Mais peur que tes résultats soient sensibles, il faut que
et de voitures chargées qui de toutes parts cherchaient à :ît tous les praticiens progressistes du pays concourent à rendre
teindre le terrain de l'Exposition. L'affluence des visiteurs les expositions importantes. Ils doivent avoir assez do pa-
était immense. triotismte pour mettre de côté les mesquines jalousies de lu

Depuis plusieurs mois, l'exposition avait été annoncée calités. Ils doivent exposer leurs animaux et leurs produits
pour les 12, 13, 14 et 15 do septembre et conie la tempéra- lus dans le but de pouiser au progrès leurs concitoyens moins
Itire s'était maintenue exceptionnellement favorable, il n'cst avancés que dans celui d'obtenir un nombre plus ou inoius
pas étonnant que le nombre des visiteurs fût aussi considé- élevé de prix. Cependant, il va sans dire, que l'un no va pas
rable. ordinairement sans l'autre, pourvu touteolis que les juges

Le terrain afceté aux beëolns de lexposition est très-spa- chargés de l'examen des objets exposés soient impartiaux et
cieux et peut suffire uimplement à loger les objets exlhibéq doués d'on jugement sain. A ce sujet, nous nous cruyons
tout en rendant faicile la circula tion des visiteurs. Mais pour obligés de féliciter le Conseil d'Agriculture de l'heureux
cu Mrriver l, il aurait besoin de quelques amîéliorations; car choix de ses experts. Pendant trois jours, nous avons par-
:vec les divisions qu'il avait pendant l'exposition, il était couru le champ do l'exposition et li plupart des personnes
impossible de mettre de l'ordre dans l'arrangement des dif- qui nous ont fait connaître leur manière de voir à cet égard
tirentes classes d'objets exposés. Quelques journaux, com- ont été uuniimesù le reconnaître. Si l'oxposition de 1871 1
parant l'exposition de 1S7i1 à celle de 187C), doonent lava- failli cil quelque chose, Mc n'est donc pas sous le rapport des
tagýe à celle de cette année, c'est être trop partial, et jugements portés par les expertà. Vo.cpopuli, 'ox Di.
personne ne peut contester que pour la symétrie et la dispo- Cependant l'exposition de Québec ne nous n pas pleine-
Mition des logements, Montréal, quoique bien éloigné dc la nent satisfait et ce cela nous nie souime que l'écho du sen-
perfection, l'emportait sur Québec. Or, la symétrie et l'ordre timent général des visiteurs. Un trop grand nombre d'expo
sont les deux grands moyens de montrer les objets sous leur sants de la région agricole de -Montréal et des Bois-Fraus
aspect le plus favorable. se sont abstenus de montrer leurs animaux et leurs produit.

Mais ceci n'est qu'une question de temps. Avec le terrain Ce scruit peut-être leur faire injure que d'attribuer leur ah.
de Montréal on peut, au moyen de quelques méimliorations, stention à un sentimcut de jalousie ou d'égoismc; néaln-
faire un champ d'exposition parfait sous tous les rapports, moins les apparences sont contre eux et quoique utis ne'
de mêmîe qu'avec celui de Québec. La perfection du talent voulions pas les juger, nous déplorons amiiremieint le., 
rebidc dans la science de savoir tirer le meilleur parti pos- heureuses circonstances qui les ont forcés de rester eu :r-
Fible des circonstances où l'on se trouve, quelque léfectu- riore cette année.
euses qu'elles soient. Et nous pouvons dire que les organi- Il devrait exister une vive sympathie entre tous les agri-
sateurs de l'exposition de Québec n'y ont pas minqué. Es- culteurs du pays à quelque localité qu'ils appartiennent.
pérons qu'à l'avenir, les principales villes de la P'rovinrCe dCel Toutes les régions agricoles ont les mC-nies besoins et les
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mêmus droita. Les paroisses du bas de la Province ont droit
aux mtnmes égards que colles du haut, et ces dcrnières ne
doivent-elles pas craindre que plus tard on ne leur rende le
réciproque ? Mais non cela ne sera pas, nous l'esp6rons du
moins, car lVnion fait laforce, en agriculture comnme dans
toutes les autres situations de la -ia. Nous prêcherons cons-
tamment l'union parmi les cultivateurs, d'après cette con-
viction que si nous voulons que nos intérêts soient sauve-
gardés, nous devons les soutenir tous comme un seul homme.
1iles exposants de Montréal se sont abstenus par mépris

pour ceux de Québec, ils sont dignes de blame et donnent
un exomple qui pourrait leur faire tort à eux aussi bien
qu'à nous.

M. H. Cochrane de Compton a exposé plusieurs sujets de
de cette race et il a remporté sept prix dont quatre premiers
mais il a eu deux concurrents heureux dans MM. E. Roy de
St. Pie et U. Poitras de l'Assomption. Le premier a remporté
neuf prix et le second autant de premiers prix que M. Coch-
ralle.

Nous sommes forcé de passer les autres races sous silence.

P lis grande pauvreté encore dans ce l .artement. A part
quelquies Berkyltires assez bons, il aurait été difficile, mème
avec la meilleure volonté, de t-ouver passable l'exposition de
la race porcine. Nous avons surtout observé dans la race Es-
sex îles sujets de la conformation la plus vicieuse et, comme
bëtes d'engrais, certainement inférieurs à nos croisés Bork-

Il ne nous reste plus maintenant qu'à donner quolques dé- s
tails sur les objets exposés, et en passant nous ferons connatre cH.vAux.
les noms des principaux exposants qui ont contribué i réhaus- La classe île l'espèce chevaline présentait l'aspect le plus at-
,ér l'éclat de notre fête agricole. trayant ; c'était, île l'aveu de tont le monde, la plus complète

Commençons notre visite par les bétcs-ài-cornes. et la plus riche en beaux sujets de tout le département agri-
Les Durhans se présentent d'abord a notre attention. [es cole. Aussi, le nombre des curieux qui se pressaient autonr

sujets sont malheureusement peu nombreux et les juges n'ont ides stalles a-t-il été très grand pendant tout le temps qu'a
pas dû éprouver beaucoup de difficulté à leurdécerner les prix; duré l'exhibition. L'élevage et l'amélioration des chevaux a
mais ils rachetaient un peu par la qualité ce qui manquait un sans doute coûté beaucoup d'argent, mais les résultats en sont
quantité. La société d'Agriculture de Québec a remporté, dans magnifiques et propres à satisfaire les plus exigeants.
cette classe, trois prix pour ses reproducteurs mûles. M. Joseph Le cultivateur canadien a toujours pris de l'élevage des che-
Hlickson de Montréal y a aussi obtenu deux prix pour d'excel- vaux un soin toiut particulier, et depuis l'introduction des ce-
lentes taures. producteurs importes, les progrès ont été constants et rapides.

Voiient ensuite les Ayrshires, nous en avons remarqué îles Il serait à souhaiter que les différentes espèces animales eri -
yp e.s snpérieurs. Le principal exposant de cette race a été M. tretenues sur la ferme fussent améliorées avec les mêmes soins
Thomas irving de M\font réal, à lui seul il a enlevé au moins et la même intelligence. Avant longtemps, nous'aurions le
dix prix. M. J. L. Gibb de Compton a aussi exlibé plusieurs plaisir d'observer untre transformation complète dans la confor-
reproducteurs dont la plupart ont remporté les premiers prix. mation les races les plis défectueuses et une augmentation

Dans laclasse desfllerefords, pIns grande lacune encore que notable dans la production.
ciez les Durham,î< soIs le rapport du nombre. C'est M. Pros- Au-dessus île 50 prix ont été décernés aux différentes races
pier Allard île St. Cutlibert qui a remporté les prix pour ses ru- île chevanx, sur ce nombre 25 ont été remportés par les Cana-
prodieteurs et ses veaux. liens-Français. Comme les années précédentes le magnifique

Les De'ons n'y étaient représentés que par deux ou trois iii- étalon de li Société d'agriculture de l'Assomption a remporté
lividims. Un seul prix a été décerné, o'st M. maunes Dinninrig le premier prix îles percherons. La Société d'Agriculture de

de Qiébec qui l'a remporté pour une vache. i Kanioiraska a aisi obtenui un premier prix pour son étalon
Les Croiss étaient a eux seuls presque aussi nombreux que carossier. Nons rn dirons autant le la Société de Montmagiy

îontes les races pures ensemble. Parmi le nombre, il y eni avait pour son étalon Suffolk.
de très inférieures ; mais plusieurs possédaient tinre excellentue Le prix dii Prince le Galles, a été remporté par M. O. Loc
'onformation. Les principaux exposants de cette classe appar- le P'Assoniptioin pour un percheron importe.
tenaient à la région agricole de Québec. %

Les Alderneys brillaient pas leur absence presqie conpliete.
Nous nous attendions pourtant à voir quelques beaux snjets Le département des volailles était magnifique. Les princi-
îlecette belle petite race. Les jeunes taureaux de M . John pales races coiinie'. y avaient des represeitanîts remarquables;
SLeddoi de Montréal ont remporté deux prix dan, ce déparle- depMis l voIlille la pLus Commune jusqu'à la Plus rare et hi
ment. p)flus amélhorée.

Parmi les bêtes de boucherie, nous avons remarqué usi - La genit aile ne prend pas une grande place dans la cul-
jet supérieur appartenant à M. Delaney île Québec. ture ; cependant, elle n'y est pas sans importance. Tous ses

En somme, l'exposition de l'espèce bovine etait, comme produits sort trés recherchés et pour qui suit accorder à cette
nombre et comme qualité, inférieure à celle îles années précé- espèce des soins convenables, elle est unîîe source de profits
dentes. Devons-nous en conclure que les races sont degéné- assez élevés. Sui fumier n'est pas nion plus à dédaigner; car
reos ? Certainement non. Mais nous pouvons déplorer 'ab- il est beaucoup plus riche que celui des amimaux domestiques
'tettion d'un grand nombre de nos éleveurs canadiens. de rente ou de travail.

MOUTONS.

Parmi l'espèce ovine, si nous devions croire que les meilleurs
sujets étaient dans les loges de l'exposition provinciale le
1871, nous pourrions avoir une idée tres peu favorablo de l'é-
levage des moutons ci Canada. Que d'individus dégénérés,
petit.s, mal conformés, à mauvaise laine. Les beaux sujets lie
lorrmaient qu'une faible minorité. Chez le plus grand nombre
il était guère possible Le reconnaitre les carnctèrem distiincrifw

Le public doit beaîcoup de reconnaissance à M. Ls. Lever-
que D'Ailleboîit pour l'importance qu'il a su donner à cette
clamse. Ce Monsieur se livre à l'élevage desi volailles en ama-
teur et eni homme pnatique, aussi sa magnifique collection est-.
elle digne d'einvie. Il a remporté quiiuze prix dont treize pre-
miers ; c'est dire assez qu'il réussit. Nous dlevons en mnme
temps signaler ina cage-poulailler présentée par le mème et
pour laiquelle il a obtenu uin premier prix.

les races. NTItUMýIrNTS fR CULTURE.
Dans la classe des Leicestcrs surtout Jinfériorité était cbo- Celle classe était encore inférieure a celle de l'expoaition de

quante. Les principaux dleveurs de cette race étaient MM. 1871 ; surtout sonrs le rapport dit nombre l'obets. Quanlt l bi
1. Gadbois de Terreboniic qui a rcnpurté quatre prix dont qualité olle était sntisfaisanta, nos fabricants d Qnstrumentà ont
deux premiers, 'W. Poitras de lPAssomption qui a remporté trois acquis dans coieu branche uite habileté qui laisso pou 1 d6-

prix, J. Saurio d e St. Martin qui lui aussi a eii'tuois prix, et sirer.
A. Bernard du Beloil qui a remporté doux premiers prix. Nons devons tue mention toute spéciale à M. Samuel Vessot

Nous avions quelque chose du mieux dans les Cotsuolds, de Joliette pour son semoir à tous grains. Ce Monsieur a in-
guuqu'un gertain nombre fut loin de la perfection. troduit dans lea détails de son instrument des améliorations qui
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le rendent aujourd'hui d'une rare perfection et lui ont fait ob- Je et pressez-le au-dersus d'une tasse contenant trois onces dc
tenir le premier prix parmi les instruments de la rnmt classe. sucre parfaitemenI pîtîverisé. Prenez une cuillerée de ce bref,.

Nous sommes forcé de clore ici notre revue e'â vige Iles l.,; fuis que votre toux vous incommode. Le bredp-
provinciale, le temps et l'espace nous manquent. Nous altrifiris vage est Liii ei agréable au goîU. i est rare qu'il i'ait p
désiré surtout donner des détails plus circonstsneies sur les procître de de Sorel.
différentes classes que nous venons de parcourir, mais nous ar-
rivons trop tard, des obstacles impossibles à surmonter ont re- llenede contre ta mat d'oroilles
tardé jusqu'à ce moment la réapparition de la (iazette des
Campagnes. Les expositions apportent toujours avec elles des Mettez un peu de poivre noir dans tii coton, trempez clan,
enseignements de la plus haute utilité et nous aurions été heu- [l II'u iileiloice et iîitrniiisez dans loreille. C'est ii flef plni
reux île les étudier avec nos lecteurs, malheluirensement il nons prompts remcîis qui soient
a été impossible île le faire. Cependant nlous espérons que ce
court exposé r e sern pas sanrs quelque tili1ité poilr titis aboonnlés Notre retard

«ý ]Petit chronique prmis lecteur-d esus pliunez sans doute d long rdear
apporté n la réapparitioni (le la Gallte dles Caipaiîîgiîes, "<r 5

lachroniqiie de la campagne est pauvre cii faits initéresq- 1 vous deaedez quelles sont ler enies ne ce retard que ri:.
salits, i tout moment, on iîl'entenf (Ille ces mots : E:ncore dit eploret et vous is sur le point peiut-être îie ous le rept-
mauvais temps, encore (le la puilo. i-lier amnèrenent . Nu v-Gs prssez pas trop, ne nons cond m

Nous avons et, eflet tti automne exceptijonlem ent ptu- 1ez j'as avant de tous cientre. les apparences sont colite
vieux ;toits les cultivateurs e p t e r qutie les t, ais ins %-cerftMettezs snvit iferont, noirs n 'em doini
pluies apportent doans les travacx îe lae nnr szdsaonns pasp
méme rinn que. les grin copI 1 1 emntsrJ Lorsque nete avnsii aiîttoncé qule la (ja telle reparaîtrait a1,
champ et que ceux qui Font encore sur piedl ne s'i-greuîcîu 1pr sptem bre, itd s étiois connuvaic-i q e tt. rerion.- pr-- d

Depuis le 1 de septembre, s i-u uilinut nsaCepini, inngre ite nire iligece et retira
qluatre semainesnu 'vn m uqar oisctsut éir esir î le us a l'îe norus i:v pit avant ce jour tii:

. ou. Pntiton chroieuquleAmsecervsvospanzsasoued ngear

îe beau temps. AIsq l nombre îles gerbes; île grain qu ri a ii procutrer lit fipier. l'endiîî jilits îl'îitî moisý tutus Ilavoirs aitecit
être engrangé en bonnie conîition est trsfî Ic l e ic 1 ladiii parrivé. d la uteiri/fitirite de papier, vnt ir,

Cette perte îlretempr bIe finrêts lit cvo notre flr t l.etl, dîlemanquer i se.s cop
cultivateur.mpsnore de récolue sChr amteree. vioss. 's atiritrs, par nore im-

puisquo c'est le moment ou auomri re epti oele le pruit îl-, ses -r ne vcn, taire ontieier ce ratap co
et de ses avances. out reuars est ici gn perte trrétédia le. nons, nmi nos epeNons n ittironts t proc ain Jtoutitn,

Au moment où nous écrivanu, tode lea protîttie la terre le- île l: Gsszon qt ire ige.s île la liquérqtesre -n La file tit
vraient ctre i ti l'abri et toeis lcos f nrce emi, e la foimq cien a qaier.
ployées aux labours ul'iaoton u. oiest nmpossiblee île -seerbros J. I. Roiati & fils libraires âu Mout-
ep livrer à Ce derniers traveux, car l-ricrileeitr espt ali réal, e t po A. C nat, libraire i SLtnuli oe Qigébec, ont biri
qt'avoir toutes sc.s forqcrsoit, la min ti l dueli ditnionili - iu dtivo-iiiir a recevoir pour tus îe aonttejr n
dre beau temps. pre di paier.Pna u d'm m île a s ren.

Ainsi, fa culture perd :ut les prooinis îe i t rrttrlsu lt c je arat pn.
et perd pnore sur le travail les tt-es et ux ci nlgges. 'a ni e-
née procai e se ressendira certaine In irnip t Ces renardi n ,rhl-
Fera forcé de faire Tort prineItrP sts iiorr pere irniiidi- pe.ru donnersanrchainonumî
e écu t r e t où a i no nuiie. d a Fr d e d e a G q p d e l a l r " .Ie d i :

vraent dte mesons Pabrent Yolesl ble folirc i den a rm e-gner

Pe d eroinstgitrit uouhutl.titt fc tt iioite iito'îf, 1ère qîralité, fOC) lbsý S 00 i 0 î <111 ti 9 0tl8 (1< fi 9 tiiprépare aiux le sol qui et\antm Maiic -es imprssie l esr arts----ir. J. R.5 R an &013 I1Is ire , ,on7-
le e ls e t le s d nge l s p tl v é r v t s, c a r it r a r i e t la ul r r e s t N i gr - é , eli r . Ir L I r . 1 2 5 t . R o1 b 1d Q b e o bi n -

q e arrive 'épsq td e le grn i il a i i . tt des C pa, in r n l pri du tr u n
terre ac ul b re prépar t let vpgou 's rde colte Flceu t jdu r al. i e . t) 0 1 f t <Il) t ) 100 ( i

Si, ait contraire, oui n e sin aue tr deslifir engai rttrigési p'. , tur. frais 0 at C.- 0) o 1 l) Iii Il
lopération d'abord ti petit se faire ( uite tii, t anrf, fttri. il p rt ai par ... l () 0 09 0 o U l ) l
exéce ce prau ptrrer le Tol riitsus-h tai ii.i et t
cuépre posliber îld'attom te. Voila icor.2 tie perte <i, lit rre priatr ivre.I 8 I J 0 t)o .2)1( j il On1 5 ) o upar b labour . ~ ~ 11 lieurre salé I 7t 8 . )lO)I ldevrons mettre a i g o rpe d ut sq' isn. l r f 18n automt 0e l< l t

prépare mieu lioqe den primemi jt (.atrntv D'iifs, pare anle 10 l S (l 'i o 0 1 7c0 0 m 8 0ri u

eeîla t derous tic levriisent s n rai nsc abou sp rotr \ vleir, p r innirt .. .... 1.. 131 313t0 32 0 36.0 , -.
que la Proviptice viendra i flote tile et datirer lai 1L peh .... .1..0 0 0 0 0 51 0 r 0 6 I
Si, q contues beaux jours q r tor'. r serodt prt) mps 'r ..... lt) 1 0 09 t 10 0 05) I tilt

ce sujet fous recoin M peunerons fai I q a is les zritiris n a ........ 1 GO 0 t0 t !W 10 0) so1 I p
comne le noyen e plus propre ol ui i:nfiement l l' Lr, par copeî ....... 7 00 7 50rt6 50 '0 00 10 0

e% ~ éï -a lo labour d'uome V01a 3noeuepreqenu err ruprlr .0 D0 0 025 0 50 lof

daurvas efret d'cte saidoe a is 'ou-. rrs gr tiau .t . ..... t itl8 .laO '10) I) 21·:
cpire mis n uisne dvu. on a sa susdéuge porr celtn t t ti ... ... 1'ut 2 0 eo......o l ( . oUt 100 oi l

qu.e laProidce vrt ttieur à nou r de et nhn <ii it utsure v d'éran bI, par livr. .. O -0 0 90 39 t)0 f 0 il l
moindres puisqu'il Y i inoiis île Ii'itulaiuitî a fire sbir ain. rniuin......t0 7 1

comm gle mo1en e u rneos,. par ItuIr. ..... . 3070 t SD) 2 50 3 oî0 tso f in
Lrep is que tous avons ciut e qui preula t os i-d' urI . r , .rtilie i ...... I 20 .1 5M) 00 Il .. O Ù 0 0 0 1

Poit eaumeteea a np ntra revus prolns que lqes fir eut uoicrnccrble, par hvr. . i (iS 4 00 0 91 0 10 0 025 10
monre uisqonty pu molInsdr nnuin ae lt( subir t-Ie, paon .... 1: o0 3102 0o o 37 5o

M-t exauccs, le [teau temps est riccini por riuielques jours etiltitraie, ieriNe, 3 es il) 3 SOi i 00 0t 00 3 5 '> d

les cultivateurs tut pmettre ute p: dc hrs grains a2 5 :i w î 00 o 0 u
bri ; il on était temps ; mais nous sonines aujotrt'hii mirtaié tile 50 3 0 0 00 S 002 0

le la neign, rionis pour que nioits iin illnt twmpe par 100 haltes . . .10 5 l007 00 S 00,2 in 3 ( O
. .. 50 10) ff0 120 ý 1 800,d

E 11 ul il 8 APPRENTIS DEMANDÉS
Lte citroni ptouir ta toux~. l' N jinrîes ris tit 1 t 17 uans. irouveraient die 'titi-

ploi tomme ppn:u/i. typtngrapht. ri 'tresant
Fmnte r, n prenat sniussignî ftiur- P'rtpriétir. tdi lo (Grea//ede Cs mpagnes

garde qu'i ne brûle : lorsqu'il gst-îout à fait chaud, trailchez- à btie. AnIn di la IPu e.-F1RM1N K PlIOULA.
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FEUILLETON DE LA,

mauvaises passions. Si, nature d'élite, vos sentiments sont échapper à cette honte
nobles, élevés; si votre caractère est marqé du sceau de J'in- La comtemse avait les yeux baissés, et elle réfléchipsait à
dépendance. il vous faudra lutter sans trêve.-Vaincrez-vous? ce qu'elle venRit d'entendre, Elle releva vivement la tête.

Qui le sait ? Honte ! échapper ! murmura-t-elle ; à quoi pensez-vous,
Vous avez détruit insciemnent, en un instant, plusieurs Henri ? Honte, en effet, Bi les divagations d'un fou peuvent

couvées: mais vos ennemis, eux. agiront plus lntement Ii- vous énicuývoir ainsi.
placables dénicheurs, ils se reposeront dans leur tiche infer- Ele s'approcha de lui, et posant la main sur son épaule.
nale. Aussi, après chaque combat livré, une voix manquera elle lii parla, presque dans l'oreille, d'une voix assuree.
aux voix intérieures jusqu'au jour où, du climunr nombreux - Le vieux Moton est mort, dit-elle, poignardé comme
<'autrefois, il ne restera plus. qu'une dernière illusion, oiseau un chien mentait de l'être. Dans mon pays où lei hommes

désolé du dépait des autres, et dont le chant résonnera lu- ont le Bang plus vif et plus chaud que sous ce climat froid et

gubre, lei que le cri du dé-espoir jeté par les malhere au - brumeix, il n'aurait pas véu un jur, pas une heure après
quels vous avez' dérobé les nids, dan vore enfance io- ses menaces. Ayez donc un peu de courage, lenri ce dan-
ciante. ger, du moins, est passé.

. A EF. Delagrave ecoua la tte.
- Le testament dit-il, où est-il s

- Dans ves mains d e Pescara, Soyez-en sr. Je connai
L A V E 1 L L - E m Hs compatriotes. Avant de frpper le coup, ils s'arrangent

touuWurv de façon a être certain du prix.

La nigc couvre les cemins et fait plier les brEnches des - 'Pourquoi n'est-il pas ici ? Il n'e t l'objet d'aucun sop-
-.ibres : le 'v.îr souufle lars les gerges. rs'eriîgotefere dapîa les çodas pourqreoi tarde-t-il tant ?
jilutes e et fait trerLier te carreau verdâtrre dan soif -1)u viendra...i de.i ra D répondit la comtesse avec a-
cadre (le plomb1. ourauc. Je puis mme vous prudure qu'avant qi re it ir ne

faie s'est rarmble devant c péille se xit écoule u s é o s pn r

ses menaces Ayezz doncinvpe de couage Hprienis ean

u Ilrire, pendant que dans la grande îilarirrire noire, q 'A nir é: Pescara sera 1cr.
:_resileii. 1--s îomrnile, de lele -1 - - ïMai, vos raisons?7 surr quels motifs su fonde une pareille

La vieille mère eteid se, rnaios ridés verýà lý feu rte ceritirae ?

l'oreille ri scc----îtLlattsteacente!sdill-id, oüt:esteila?

lnon Dle et, a iie , ciites si elle di. I- Don. dit-elle ansec du sourire, in sourire amer, c'est onAio V eI Ce;lEî'E>l mes0 cma ystre. Av z c fiance en moi, Ilenri. notreIci, a gaue, c'et Jean. Il i lu-quux orueillnes -ture e la êe ce tu aient être divi
mari sur pere cuv racle semis e tloits qfanid il tat ee. --ar-OU -Pouruoi mnerrs-ipaer vec ? nescara. Fiez vou' a moi,
iStrasboinr, oas les pgoitoniers. e sUs, e n soit lnsg rdem'rç vous brûlerez de v

Luuiws . uisi, sur hen escabeau, se demande ci cau est bien soir .-- Ivinda..e .iéal pi quindra!erépn a m e ave de-
propre p e qui a vu de si belle choses et ccompi ran d Delrav.re n e oune

L rearmvi e l ees. Soir mAri, avec use sombre galanterie, lui prit la main et
voici derriére le conteur, Carsé, la jeune sermante, qui so'i la dré .1 ses levres.

rit en pensant aux beaux grands artilleurs qu'elle a vde pas- C t io rafons, dit-il, une mlliafsee offensive et défei-
ézer le mois derrnier. etifca

J'alais oublier Sclivrtz, le grand Chien noir, qui eue la ce, itude ?a a
queue e;n secra nt le souper, mais qui c eur mériter sa part, par:' Vo rs fites bien, r nplq u re , Je me charge de régler

n et on arr atbien if. det e de mon comparinte Andréa Pencara.

lias où donc est la mère ? q xNous e e u ne eois appeairons pas davanage sur la suite de

r li s mon Dieur , elle dispese l table. Elle étale sur la toile c ae - oe conversation.
ise eS iur couverts de zinc et la faierce aux mille Au bout d'une demie-lietre. la comtese, avec la dé arci
Lessins coloiés. trile sour t cru écouant sim mari qri raconte miaéerbieuee d'une reine, pas'a da s son appariement tandeis
;pur la Centième foi, l'li>toire ilu polit de bateaux qui fut jeté qre Velagrave. rasseré par la ré,oluirî dont sa femme fDibiaait

m vei. 12t mii îs. sur le dRes, evart le roi. pruve, mais, cepnuin le aur a gi ,é le ce tremblemne
c drrair le lon terps, dit-il cra jnière se péroraison lui rie quitte guère les criminels, esmenhit dans es jardin,

M es sa fene, jutsque la m rte et souriante élave auss-- pour rCflecir aux meiiaces l présent, et se préparer a dée-
~'' !ai voix et s'érrie :tourner les dangers de )'avertir.

Le bon derr j i célére,! Et ia fem ourmne ?
l'Li as raiso , nia boliie Maraird, le bot Diru ne nous a L

a créé ur jeter oi- ponts de bateaux sur ae hin, ni pour dUne révélation inattencUo.
Mrequenir les ctinmres et perdre no.re sine. C'eaait le boai

Eh m nare que j'dvais vigt ais le moias sur mes pauvres La tote pe n.cli e sur sa poiine, et les mirîs derniére le iho2
bule. Mtaiez r coruer me ziuunieet, la faenfants mius Ai- u bIeri Delagruve arpenta i nre mps les allées o dbrerses dr
dersr etco-us a .ent, uit Deu rie nous oubliera pas. jadiu. d r

-A la bone curre, hitoilrrile, nais il y reviens plus. g ais la brie n'avait par fraiche r pour son front ereflismmé
Qivintl oi nutiut sa vieille Mère, q îud cri a d beauda llie- il rie mrouvait [eindt le p œrfuni ir fleursg, oint e isir imb e

: r:as et une femme. p duit il Nau mniè me autre, on Fait un les qiule beaite, qui l'erviioniient. Sdet temp s battaient
Méchis nriel em regrettant le e s pu nenéviers. avec violence sous le poids de ses mneuvaises perses, et l

.'Tuoixet 'écfru de l'enfer lui biû'aienit l coeur.
-- e poe l'a it ave rbonon pour le meurtrier,le

aceriste pas ie de n'y a pour lui qu'uni rsend enernel.
e q e, r V La conscience de son crime est toaCo'r. avea lit. la crainte

emps,: parceL qau qu ae la découvre n'est jamais ab-et ie de ses penéel.
ple Mionfcn me t, in - Ce n'est pa ma eginr qui a frappé le coup, se répétait le

XLIX maleurux dontne. Je ui du moins irnacepj de ce deradie

_Laccusatio:1._-Une alliance.offîŽnRive et déensivo crime.
- a, itM meMais sa conscience n'était p s dupe d ussi pionabes -a

Q n nuta e e.) phismes ; et dans la liste de us forfaits que l'aige renger
p elagrav tl le pgrmier à recouvrer la parole. déroulait à ses regards, lori d lagrav m ait pé , c e

L'ecafad ! dit-il. Jamais L jamais ! Je pourrai du moio:s niom du Jav assassiné, celui de Mouton.
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Celui qui entre dans la voie du crime est comme celui qui - C'est alor, qu'un sombre nuage parut s'abaisser sur moi
lisse sur la glace ; i liii est impossible de revenir en arrière. et m'envelopper, dit le bandit ; la dernière espérance de ma

Le premier coup une fois porté, la crainte loge a ses côtés, et vie S'était évanouie. Nul ne put me douner une inlication, au-
le pousse, soirs le 8pécieux prétexte d'assurer Fa sécurité,' à en cuie.- Mot Rraent était dpensé, et je m'en procurai d'autre,
.commettre d'autres. é4aný m'inquiéter des Moyens. Je dépensai celui-la comma

Il en était nitisi pour Dplagrave. l'autre, follement. Avanit ccla, ma nature n'était pas naturel-
- Si, se disait-il, le testament étnit unefois dans mes mains, lement criminele ; mais alors je me ietai sur le monde avec

ii j'étais sûr qu'il fut détruit, et cette foisje ne le quitterais pas joie,-avec la joie d'un démon. ri ti veux,-et je mordis et dé-
avant d'avoir posé le talon sur ses cendres, je trouverais bien chirai a mon totr. Et cependant, durant toute ia vie coupa-
moyen de me débarrasser.pour toujours de ce bravo Italien, de ble, au milien de tous les crine. dont je chargeai ma cons-
ce ·Pescara cience, il y avait toujours or rayon qui pénetrait jusqu'à mon

Il marchait lentement, les yeux fixés sur la terre, et son cSur et qui l'illuninait : c'ait mon amour polur toi ! Tu es
cour battait si fnir qu'on l'aurait presque entendu à distance. une demoiselle, anjourd'hui,--ne demoi-elle grande, respec-

- Serait-il possible que ma femme ait vu cet homme ? con- tée, et belle au-delà de tout ce que je puis dire ; et cependant,
mnua-t-il, toujours prêt à donner cours à sa nature soupçon- Io es mon enilr ! Ne te recule pas de moi, car. pour rien an

neuse. En nilmeitant cette suippo4tion, où l'aurait-elle reicon- monde, je ne voudrais faire tomber un cheveu de ta tête. Tu
ré-? Il faut qu'elle en sache plus long que je ne lui en ai com- n'es pas hîeureue,--je le saiq,-car je tai obervée dw-a tes
munqué, autrement elle n'aurait pas parlé de suîccè- avec 'u- pronîelade-, ' ta fenéire, alors que inl te croyai, seule. Pour
lant dle certitude. Après tout, pourquoi douterais-je d'elle? que tu soi" beirens, je doiiierais ma vie.-je la donneraic
Comme elle in'a dit, mes intéréts sont les siens ; ils abouti,- polir entenrire iombc'r de tes lèvres uit mot, un seul, afin de
reit au moins au même but. Je ieux avoir confiarnce e, elle. povnnir toujours ;!àrder ça muinque dans moar oreille, son écho
Je suis fatiguó de marcher seul dans ce chemin si sombre, dans mon cœiur. Vois, crissima, je Ruis i tes pieds ! je presse

et j'ai besoin d'être sout'nu par son énergie, par son iidlomp- l bas de ta robe sur mes lèvres ; je serai ton esclave.-tor
table volonté. Et si ce Pecar. .... chien :-mai, ivie en ce mom.,nt, aucune oreille autre que la

Delagrave s'interrumpit soudainement, et son visage prh llui-' ne t'verolite.-ce mot, di'-le . appelle-moi toi père!
une expression de surprise et d'alarme. Uno voix réprndit-c'état la voix d'aine femme,-et elle

1l avait pénétré insensiblement dans une allée étroite formee lait p"ttrevorPee par des sanglots convuIif.

par des arbrisseaiux en fl-irsa et conduisant à un peti: er ace - Ohî ! milleu-ruse- qnir. jr e suis ! dilait celte voix. plût au

icouvert, où étaient le4 rcstes le ce qui avait été autrefois un i el qie lar main dle lia mnri m'eût fermé les yeux tandis que
pavillon. Arc tmic ieu le f;agments de pierres couvertes du ga-' .1 a n. berceau '-Il ni a plus de paix, plus deb
zon et de fleurs, citait encore tine statue sur son piédesutl polir moi, q e datis la; ombe !

Delagrave allait sortir dlesfouurrés pour mettre he pied sur 'uiîrquioi Hentri U,-lagrave devint-il si adlreusem:ent pale
cet î-paue. quand une voix frappa ses oreilles, et, inctie- quî 1 citt' voix frappa oreilles ?
mtetl. il recula derricre les arbuýtes. Pourquoi. oubiant, ii momurseint, soi propre danger, etendi-

Ceétait la voix le l'italien, Andréa 'erara. il le.' mains pour eitr'uuvrir les branehes îles arbusrtes ?
Debout aiupre-î de la rtc:e. cri bras levés, .a ceerIl parlait o une persoinine que Delagrave nle pouvait voir, et lîîxuriîîteret e rir tot et droct les a pr-

i7n toi die supplcption, resque dje lesspoir.uxuriante rejse é ien arrière tout en désordre, es maine pre-

Craignant le bouger, de peur de l';Lldrtner, Jleiri Delagrave mees convîlsivement contre Fes y ox. toute son aliude exp-
ecouta le toutes ses oreils. mant le plus c noetit éespoir, etait Varinna Delagiave

Maon affectincu i Oh ! ne-doute pas.de mon pour A ses pieds, agetiiomiillé. s'attachant aux plis de sa robe, et
!talie d'ut ne voi ty p a t de ione dch rin .ou les yeix levés sur elle d'un air suppliant, était l'Italien, An-loi clcsait l'Ialien d'iuiî voix cii était pluîtîe Le chagrin. dréa Cordiaui.lue tii puisses vivre encore !-que jy puiiise serrer encore une [l n'est donc pas étrnnant que Delagrave sentit son coeur dé-lmis l:mci, mes bras et sur mltuto cœrur la sert le cho-e, le seul étre

qui mil'appartienct a moi cbase et per-éculé par les hommes, isir, it si se ians tremblaient.
-es! li grande espérance qui m'a solitenit durant nes loi- es cex-em r t Pue

'ues anncée d'avetures t du soiffrances. Je savaim que celle Le premier mtri dl i-t Fmine itait vivant ! Il ny avait pas
i t'a IOnné le jour était ans-i cruelle ncoe la luuve pour tous L premer Ari des et cat vn-anI n aait

war ui e mttet e trver de on hemn ;mai jemen en douter. Andréa Fle.euara et Matiteo Cordiami ne faisaient'ix q~ui s'e m1.ettecit uni travers (le son chemin i nal js e Mt'e iii
rappels la-si que, mene la louve a tendresse d'un e Mèreour me petle-et j. prii,-oli, moi, le criminel eniduîrvi,-

d mc n dt s mît Ciel qu'elle eût lu moint oublié toit existence,
q 'elle t'eût laisoe chez les amois humbles Mais dévoués à Uno conversation entre le père et la fille.
J '"v;îi contie le soîi dle veillersur toi. lHelal quand, apréT* La découverte faie par }Ietiri Delagrave, découverte que

rr inîombrables, ds fatigue, incruyables, et dles an- noirs avons décrite îl1ts le précéderit chapitre etait cenes de
-ix l, durant lequelles j'v is a peu près tout oublié , l ture a produire vi lui in coup îerrib!c.

iot la crî;cuîî e le cette feiime,-el lfant qle A vnit de ai-er condire ia fille a l'utel, le pore de Varina
ai-s dlains la httue di chevrier. sur les monitagnes des Ro-ai avait raculté l Dlelagrave 'hi-toire du i-on premier nia-

(a ,--qîuandi, d -je, je ruviis d'A mérique, avec qutielie i rige Viriia e le-méme a:vait voulu qu'on ne lui cachât rien,
)moLn je nie lrouv;i sur le sol le noire clere patrie ! J«p- et ce tie fut qu'à cuite condition qieleL conisendit à recevoir les

n aScmm z d'ageI[ pour qIlle lieus polIssions. vivre htommazes dit jeune ei riche étranger.
-rtquiiemiît, loin du monde,- et je gravi ri courant le Len -| le rang qu'o;eupait -on mari, le meurtre du raurquis de Sa-

r qm loodn>aii a la holie dle ma Mrre. Mais a ch:mièrevarita, l'arrsiion de Crdiani, sort nmorisonmeit, s telu-'r qai uîîîsi et teletovi aa plaeru deoution. La tati vo d'évasiotn et sa mort causee par la balle de la senti--.\n-tO1it piluis, et je tie triuvai àl sa place que eito .La la -
leile nourrice était torte,- morte de chagrin lorsqu'on lui telle, tt avait été dit.

rît îrche mon enfan: îdes bras, et suit ai anatait toit] Ub[e autre sii uul'tion a vaut eté aussi exigée par Varina, et
frappd'e ittte baile devant sa porte. Tout cela itait l'rnuvre de Delagrave v avit srioSc'rit.
l mere l Tu entends, cara mia ?-C'eiatt louvre de la Mére -L'eifaint qrn Cordiaini récamiînat comme Je sien, et qu'il
Sle tiafemme ! avait cache au fundtl des motagnes, et enfant, disst3-Lous,

1 y eut un riltnce de quel ues instants, et Deiagrave, pous- avait ée enfin retrouve, et ia mere F'ent était epareu.
è par une a ppréliension ter ible, approcha plus ire ; cepei- Si je contsens a porter le nom de Delagrave, dit cette
uit le pentsees lui étaient tuujourz cac,ées par un rideau femme hautaine, il faudra que ce cno soit celui de mon en-

1!e verdure. fant, devant le monde au milieu duquel vous vou- proposez île
Enflin, ilb'arrè:a et se coucha sur le gazon, en entendant m'introduire ; car janai.s avant du sang de Rosati, ellr rie por.

"es-cara reprendre la parole. tera le nom maudit de- Cordiaci.
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Delagrave aimait avec pas-ion, et il cFneiitit .< tout ce qu'on Il lui prit la main, sans résistance de sa part, quoique, teu-
ai demanda ; et c'est ainsi que la petite Varira dont les pre- tefois, elle détournâit la tête pour cacher ses larmes.

mierS jours .'eé!aient pai-ses dantsi une hutte de chevriers, Va- --- Dis-moi, carissima, cet homme qui a usurpé ma place,
rina. 'enfant dît bandit Cordiani, devint au yeux de tou, la l'aimes-u ?
fii de Henr Delagrave. Il y eut une pause . .. Delagrave sentit de groues gouttes

Et di-ons- le toul de suite, D-artave s'atacha à ele, et de sueur couler sur son front.
i ma comme si elle eût été véritablement son enf;nt. Enfin elle répondit. et le mot qui tomba de ses lèvres fut la

N ayant point d'enfant lui-mène, point de pariuts sur qui mort de ses espérances.
r porter son ffection, il aime d'un amour ab sol l petite dle -- Non ! dit-elle.

qui partit on nom, et à qui il avait résolu de léguer la richesse Les yeux sombres du bandit brillèrent d'une joie sauvage.
u'il a'vait acquîi-e en ietant son ôme et son erps en périL Il se contraignit, cependant, et reprit avec calme.
De are était persuade que son affection était payée de re- - Pourquoi ?

tour. Ma il n'en était rien. La nature fière et passionnée de ---ourquoi ? répliqua Varna avec une sorte de frisson
la file de Coa iani, a qui or conserverons le nom de ina, atTaire dnmtinctj'magine. Le sang qui coule dars meu veines
n'avait rien de commun avec 'esprit froid et conteni de De- n'a rien de commun avec le sien, et par cornséquent est sans

grave. 1 >ympathiie pour sa nature glacée. l tat, comment dirai-je,
parOia,s i eries o ple éait entource, i s iim- on pr oeeur mon père.
na que drrs cioses sieulernent étaient nécessaire< pour faire Er el:e ? Parle-nioi d'elle, Varina.

!-ý!mber l- nionde a ses pied-.-la riuhe-se et la ie:tué -et -- Ele est ma mère ! répondit la jeune Cle avec fermeté,
an- oi églan, ele croyait simpliment que miéime pifc et - t'en dirai rien, même a vous.

d'un ier- n'etit qu'îne sorte d'hornae qu'ele ;aval un sombre sourire paa sur les Ivre de? dtl, et FCî-,
hon d'xie ut gSel rec.ar mnmt e un mon;rulea bu prenanno d'ineffable tendrres l dit

: rto n tribut ,-sanî iln donner t'i retour. Tu es jeone t tu es bel, mais tu n'es pas de ces tiHej
cile ieche avait trav-r-é toute cete cuira-se P.- p e aiss dans ce climat fri et sons ce ciel bru-

let r terrin. Varina V It. et le sort vait vrd que mex rde la dà retargne ; tu es radieuse de vie et d'ee!at. corrmm-
-f: j'-oreit un homme qui Cltsit u-s- irdirnt a Fa Penf mqui s'qpirîoma sous les rayons de notr suli! d'talie.

Ld e CI a -a orrlie rue s' 'emt jmo- vu lune ni etendu DU-ri donc, n'y a-til pas quelque len plus firt, plus chaud,
ia-r 'are. gui tCt.iche à cette terre toujoars ltumida ? N«a,s jrrnai.
Le- yeux de Varina s'. uit n la vérité, en vy.m son a i me?

r e, I i.mnt, lin crimnei. aglnouisé a M" pias et t V.,rta rei vicement ta nair et une Ave rougeur ctenn
c-- nans le lî.de sa robe. qu. pres-ait rr P lèvres. sibter -ni fri et >es joue.

rl el s'neronrîa, et a sa place, une rrible soif de - ih ! dit clatteo, j'ai eté au fend de la blssute, et rie
a cml purimpara dle -n murer. i i<e. Ti ailIeý

Vvngerce ! sur qWi ! pourgnuo ? Varur a la l t eue nit u fère et sa épouie
C'- qPes on , liui aurait été lifl-lie u elle-i ne d'y ré- fît un long soupir.
:'tre. - ui a re, et ti n lil pra aillar c, r.ýprit, le b ill lit. lI)s-ur

ELe -entrit que toute sa vie avria utn rmesorge ;t P nom de c fi qui là-<" hrpper îi parer! tr-or %Un..
ne re-entit aucunre raul u gl, avec Mun lons porqi lé.ies-i ? qroi i soi, lmîu ji (t pour les
pl., que p rtern!ht. seîait Place entre eue et lah e que le rutr. pour tui je -cru tuuuiIrr ui e-cave iîbiirrîtet iévori
nmle aîrit pu rtacher a r a iai-anre.

-- Sans lui et wans ce, réptarit-ele i:térieuremenit, dan sa imn Su i qie
rac a.ugle et Ciu le. sans Ci j'arar grandi euire et un rgrd rîir. t dit, rfat W

hureu-Le dane la hule d'un chevrier, et je r'arri jmis u imn x
'aulres idées que celle- d'une puysarnne Le ruoe pou9 .r p ne lii frez pa îe mi! C'et le ueje bi- nci-

ir :meût pas deîassé 5
es ruisnes- du vilage Li j'aurais été pi. li suns ch, il aurai pu niiimr--Uia, wui pl i

-lvée ;t m; n rio bitio sf- serait buornée a élre la. reine , d e surime.
mes jounes compagnec. Blac , tele du ans lignrance dl ma i r--îA i r!nr. te as ne iraltr

malheurîu-e tisanue, et rie la t:el- indéléblite mplirime ur Isein rde VIr ba oreva ct ii ci
r i front. j'i apprjs a lever la to:c, arîî lieu de r,- rLer ht ariu le i

-rre, rt a peer le pied >ur les aurtreF, taudis que c'tut a mi nom ?

Mca in-ition et f.us-e. se isait-eu ; et sais que flaýe de- es-ni-is jo-ts
i mi-e, us qu j'aie anuitre fue a îme reprocuier, je oun,-- Sr elle? Et Varri, pîr ot sou ir

iar la vérité fai jour enfin danîî nuin csprit,-je sui expose be s i-airs O sou père, e, le. yerîx lîriluis (l clil Cs:r:lor-
Ii mi pris t a la derisMi des hommes. r

1 
niire le regardr t- alouita-t ciic, dite, (uri

Dxhlgrave devina qulqure chose de ce qui se pa-sail dntsou inle, a nie venger r'lie.
i'n-cprIt de 'rina, tandis que, Caché ii miueu des arbu-tes, le te lm déj a PuI e-t "a roi?

,bervit ce- aingoiss et ecortait tes paroles eniirecouées pm Iina Emma rmi.

s. leit lernba sur sa prnitrie, et un tre be ett oint téerîsirLIt l 1,r-re posilile! 1-ii Ceoluiusi lln .
ic9 Membres. - Imoi, raris-.inr, conteie ?

l ait sujet dIe craindre et Le s'îbandnner a sesor.Face.
Avec irtimpon de Varina, i vuvait s'evanomr le ceui bom Le bandit o rec-a d'unn -. ses yeux >e Atrum, A i

heur rqui lui rect sur la terre. ['uin autre il ne pouiait scène vflpyable il la toir du Phar su drma devant lui.
outer rqlu cet uomrmre, Mat:o Curdiai n i luIn enemi, et Il revit e sac feriné-asc lotic qîîil

Iil le ouli fair retombe r R s tte la vengeace dont il
levat -a re aitéru, aprss tant ci de si longues acnes de uf- co

doereances.udetos
I aL e n métait r eevé sur -. frieds, ci Drugravr, se Ls-.r

l'h ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ r )ulrn .S l.itSûre, bien sûre )t rurinti
,ant de plus en plus pr i éota, e ruumreimu et la ri.Sre! réondi-e e rmèremrt ' nue journée su
"r'ipinI iii. 1Saits qire jr les voie enisemblie, Fe pîromenIer coter a côt, oni

- pi s île paix pi de bonheiur qie iLal' la latmb.- ! dit i j- pouvri.s, je t ite i je ii turâi l
Matto d'ue votx corn pai salite. Voi lu rde Li-enl tres paroles Et, lean c ran, ave ur ore i'girmet, el l4

raatre.une bopce mi jerer. pis rnone S eSIIL va-rbn.
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- Diavolo, murmura l'Italien, mais ce George'France me
semble avoir autant do vie qu'un chat., Le'plombp le fer,'leàu,
rien n'y fait avec lui. Si, par haeard, ses yeux me rèndonL
traient, la reconnaissance ne serait ni bonne ni:sûre poor moi.

Et, élevant la voix, il s'adressa de riouveau à'sa fille':
- Je t'ai dit que je t'aimais; Varia, 'reprit-il, que je t'ai-

mais de cet amour profond que j'avais autrefois pour ta mère,
mais-qui, accru et forlifie par la'-'souffrance,: est à'présent tout
entier concentré sur moi. Comme première preuve de cette af-
fection. dans quelques jours je remettrai entretesmaina un do-
cument qui fera de toi la maitresse absolue do de Moidrey, un
document qui, tant que tu le conserveras réduira ta rivale,
Emma kéradeuc. ou Emma Delavrave,-' i; vois que je suis
bien nu courant de ces'matières,- -à la mendicité.

- Quel est ce document dont vous parlez, murmura Varina,
en fixant ses yeux somîbres sur le vii-age de son père.

Bais-ant la voix et l'auirant tout près de lui, Matteo répondit:
- C'est le te-îaument d'[saac Delagrave !- Le testament qui

enlève à Henri Delavrave, l'enfant illégitime, sa fortune ou le
meilleur de sa fortune, pour la donner à nu frère, ou, ce frère
étant mort, à ses héritierc. Une riche dot, îi'e.t-ce pas, qu'Emma
aura à offrir à son mari.

- Jamais ! s'écria Varina. Elle m'a volé le ceur de France,
elle a traverse mes projets toujoluyrs mais jamntais, jamais, tant
que je vivrai, elle ne me volera à la fois nom et fortune.

Elle s'arrêta soudainement, et elle pilit sous 'influence de
quelque pensée terrible.

- Comment le testament se trouve-t-il entre vos mains ? de-
man-t-ele.-- Répondez-moi, mon père ; je savais qu'un pa-
reil document existait, mais que le vieil avocat Mouton le pos-
sedait. Et il est ....

- Mort ! dit 'Italien brusquement.
Varina frissonna.
- Il est mort. . . .aseassiné ! murmura-t-elle, les yeux tou-

jours fixes comme par une sorte de fascination sur le visage de
son père. Assassiné ! Et.--- par qui ?

- V.r mui !
L[talien croisa ses bras sur sa poitrine, en se tenant droit et

immobile devant sa fille qui avait reculé de quelques pas avec
horreur.

Ce que tu appelles un meurtre, dit-il, moi je l'appelle un acte
de justice. Ce misérable vieillard tenait dans ses mains, et s'il
avait vécu quelques heures de plus, il en aurait fait usa-e, il
tenait, dis-je, le moyen île briser a toutjamais Varina Cor iani,
et de mettre a sa place Emma D-lagrave. Pour arriver à ce
biT, il a, durant des années, dissirn 'é le pouvoir dont il était
armé. Avare et sans pi:ié, il allait en user sans le moindre sen-
unnt de remords, quand, dans l'excès de son triomphe, la
n.ain de la mort l'a frappé, et a renversé tous ses plans. La
iain de la mort,-et Matteo leva la main en parlant,- c'était

la mienne.
Varina, pâle et frémissante, se tordit les mains d'horreur.
- C'est ma main qui a frappe, reprit le bandit, mais c'était

un autre qui la dirigeait. Celui pour qui je travaillais, c'est
lienri Delagrave.

Varina fremit de nouveau et Delagrave. couché sur l'herbe
et les feuilles, a quelques pas d'eux, reprima avec difficulté un
gémis emntt. r

Matteo Cordiani, après une courte pause, continua d'une
voix terme:

- Je n'aurai pas de secrets pour toi, Varina. J'ai mis tout d
m on bonheur a servir tes intérêts, et, comme garantie de ma
aincérité, je remets ma vie entre tes mains. Le crime, si crime 1
il y a, a été commis au profit de lenri Delagrave, mais je suis m
devenu plus prudent d'esprit, et les résultats, c'est moi et toi
qui en profiterons. d

- Moi !
- Le testament une fois dans tes mains, le sort de cette fille

dàpendra de toi. Nom et fortune, tu pourras tout donner, ou re- I
mrer.

- Son sort ! hélas f fût-elle pauvre et réduite à la mendi- d
cité qu'elle posséderait toujours le cœur de George France. q

- Tu empêcheras ce mariage. Le veux-tu?
-Au prix de ma vie!' de la leur!p

Malteo sourit.
- Utie existence, une barrière infranchissable était en tra-

vers de la rome. Je lai' fait disparaître. C'est, à présent, à
Henrii Delagrave d'empêcher que cette union ait lieu.

- Comment cela?
L'Italien haussa les épaules.
- Il faut que Delagrave en trouve le' moyen, tu entends,

Varinia,il le faut. Il n'est pas comme moi un étranger ou un
inconnu ; c'est un homme riche, influent -et posé. Qu'il use
des avantages que tout cela lui assure, eii les conbinant'avec.
les secrets moyens que pourra lui suggérer son intelligence, et
ce mariagie deviendra impossible.

Les yeux de Varina étincelèrent.
- Vous croyez, dit-elle, vous croyez que M. Delagrave

fera ce la ?
Le bandit fit entendre un rire plein de moquerie et de-déri-

sion, qui alla au cœur du malheureux qui l'écoutait derrière
les arbustes.

- Oiii, dit-il, je le crois. Le pouvoir qui le fera agirsera
dans es mains. Uses-en prudemment et il obéira. Laisse-toi
guider par moi, Varina, et ta vengeance sera complète.

Le bruit île queiqu'iui qui approchait les fit tressaillir, et mit
fin à leur mystérieuse entrevue. Après avoir proioînné encore

quielques mots que Delagrave ne put saisir, l'Italien Matteo
Cordiani s'enfonça a travers les arbustes, heureusement, dans
une direction opposée à celle ci Delagrave était caché, et dis-
parut.

Pendant quelques secondes après son départ, Varina de-
meura froide et immobile comme la statue contre laquelle elle
s'appuyait ; mais comme les pas approchaient de plus en plus
de son côté, elle jeta un regard de terreur autour d'elle, comme
quelqu'un qui s'eveille d'un songe hideux, et pressant convul-
sivement les mains contre sun sein, elle glissa vite par une des
allées conduisant au chiteau.

Delagrave se releva alors.
Il était très-pâle, mais ses manières étaient calmes et ré-

solues.
L'imminence du danger lui avait donné du courage.
Il avait déja dresse mou plan.
Il s'était dit que le testament une fois dans les mains de

Varina, il trouverait bien moyen de le détruire ou de s'en em-
parer.

Il ne lui serait pas dillicile, alors, de faire en sorte que
Matteo soit soupçonii d'étre l'assassin de l'avocat Mnuton ; et
quant aux accusittons que l'indien pourrait porter contre lui,
il était prêt a lui faire face. Quoi de plus facile, en effet, que
de prouver qu'il était victime d'une conîspiration ourdie par le
premier mari de sa femme? Ce serait, comme le bandit l'avait
dit lui-même, la parole d'un homme riche, bien posé et con-
sidéré, contre celle d'un miserable dont l'existence tout en-
tière n'avait été qu'une lutte contre la société.

c Oui, se dit-il, je punirai a la fois la trahison de l'homme
et l'ingratitude de la femme,. et si les circonstances m'y obli-
gent, j'écraserai du mcme coup le père et la fille. "

Après avoir pris cette résolution, Delagrave s'avança dans
'espace découvert où se trouvaient la statue et la fontaine.

Au même moment, un homme portant la livrée de de Moi-
drey, apparut par l'une des alleq.

Cet homme avait été euvoyé, le matin même par'Delazrave,
la tour de Moriagne, avec une lettre adressée a Rodolphe,

dout il avait appris Parrivée, et par liquelle il le suppliait de
venir immédiutement a Moidrey, attendu que lui, ieniri De-
agrave, avait un pressant besuinî de son aide et de ses con-
cils.

Les nouvelles que rapportait le domestique étaient, certes,
e nature à surprendre.

La tour, dit-il; était entièrement déserte.
Un individu qui avait été, (le temps a autre, employé dans

e écuries lui avait raconte que des marins appartenant a un
aviro qui côtoyait le rivage depuis plusieurs jours, etaient
escendits à terre, la nuit derniere, et avaient enlevé tout ce
ut se trouvait dans la tour.

Rododlphe Mortagne et l'indienne devaient les avnir accorn-
agnés à bord du navire, ajouta le dumestique, car, lorsqu'1
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était entré, le matin, dans la tour, selon l'ordre qu'il avait reçu
la veille il avait trouvé les portes ouveries, les meubles des
appartement eîîlevés, et la maion déserte.

Tout en réfléchissant á ces nouveaux événements, Delagrave
rentra dans son cabinet de travail. où il irouva une lettre sur
la table, sur le cein de l'enveloppe était la mot pressé.

Il rompit le cachet, et lut"
I' Cher monsieur Delazrave. en ma qualité de magistrat, j'ai

été informé d'une découverte faite ce matin sur votre propriété,
le ravin du diable. "

Delagrave s'arréta ; un brouillard lui passa devant les yeux,
et il eut peine à respirer.

Il se passa quelques instants avant qu'il pût se remetire suf-
fisamment pour continuer sa lecture.

" Durant l'orage de la nuit dernière, l'un ries arbres a été
" brisé par là foudre, et. chose étrange, on a trouvé dans l'ii-

térieur il tror:c lin squelette humain qui. "
Un brouillard s'eendit de nouveau devant le ye.ux de De-

lagrave, mais, cette feis. c'étsit un brouillard le sang.
" Mon Dieu ! murmura le malheureux ; les morts eux-

mêmes soltent de leurs tombeaux pour m'accuser! "
La lettre lui échappa des mains, et il tomba privé de con-

naissanMrce.

LII
Les derniers moments d'un bandit

Perini ceux quti m'etaient raîgsenm blés autour île Jacques Ber-
nier, gisant kntaiiglanté, et ayantî le cadavre die la panthère en
travers île la poitrine, eiait Kalu. le Javanais, ou plutôt, car il
portait son ancieti dezuisemerit. Narjal, le docteur noir.

Monte sur un cheval puissant, il dirigeait avec 'adresse et
l'audace d'un parfait ecuyer, il s'éîinut joint toiut à coup a
Georgi France et a ses amis dans leiir poiuruite après le bandit,
et c'eet parce quil avait reconnu les hurlements de la panthère
Saleck, qu'ils étaient ainsi arrivés au moment opportun.

Les paysans tirèrernt la panthîère par une patte, et Narjal,
sur l'invitation que lui adressa George France, mit pied à
terre, el examina les blessures du bandit.

- Est-ce qu'il est mort ? demanda George avec anxiété.
Nous disons avec aiété car les dernieres paroles de

Jacque Beriner résonnaient encore à son oreille:
-- Que je sois damné, si ce n'e-t pas l'enfant que j'ai

laissé, il y a près de vingt ans, dans son berceau. "
Etait-il donc possible que ce miserable eût la clef du mys-

têre qîui enveloppait George depuis son enfance.
Il n'est pas étonnant, dès lors, que la voix le ce dernier

tremblât lersiqu'il répeia sa question
- Esi-ce qu'il est mort 7
- Non, répondit le Javanais, en se redressant lentement.

Chez un homme île cette trempe la vie est tenace. A présent,
je nie saurais dire s'il vivra, il y a autait de chance pour que
conire. Je vais paniiser ses blessures; mais il faut l'enlever
d'ici tout de suite, tout délai pourrait être fatal.

- Le chfieau de Muidrey est l'endroit le plus près. Si
quelqu'un de voius voilaui se charger de le trantsporter, j'irai
demander à M. Delagrave. ...

Il arrêta brusquement, en voyant le docteur noir lui poser la
main sur le bras.

- Si vous voulez que cet homme vive, dit ce dernier àâvoix
basse, et en tirant Georze a part, faites qu'il n'approche pas
de Moidrey. Le tonmibleaui et ce qui'il y a de plus sûr pour les
Fecrets dangereux et, entre ce misérable et Henri Delagrave,
il en existe plusieurs.

- Serait-ce pos.ible 7 exclama George d'un air de doute.
- Nous n'avons pas besoin d'aller bien loin pour en trouver

un. Regarder'..
En levant le doigt, Narjal indiqua l'arbre frappé die la fou-

tIre, autour duquel s'était formé un cercle de isysans qui con-
templaient le squelette avec effroi.

- Les chênes de Moidrey produisent autre chose que des
glands, parait-il, dit une voix prés d'eux.

Et, ci même temps, !e jeune Mouton, se frayant doucement
un chemin a travers la foule, s'approcha de l'arbre.

il était suivi par un homme petit, épais, dont les yeux noirs
et brillants se promenaient alternativement sur les objets et

les personnes qui- Penvironnaient.
.*C'était l'agent de,-police que l'on avait envoyé à RenneP,
à la demande dii jeune Mouton. Le sergent Fine-Mouche,
comme on l'appelait, était habitué aux scenes les plus étraiges,
et il se mit immédiatement, le l'air le plus flegnatique, a
prendre des notes, tout en examinant l'arbre avec le plus
grand soin.

Le squelette du malheureux Jarry. était, comme nous. l'a-
vons dit, enveloppé d'une oourhîe de poussière accumulée par
les années, et il était posé droite quoique le chêne eût été brisé
en morceaux.

- Je vous demande .pardon, monsieur Mouton, lit l'agent
île police, en arrêtant la main du jeune homme, qui s'àpprê-
tait à toucher le squelette, je vous demande pardon, mais il ne
faut pas qu'on touche a rien ici avant l'arrivée du magistrat.

Qui est-ce qui nous en indiquera un ?
-. M. de Beauchamp, crièrent plusieurs personnes à la

fois.
- Eh bien, que quelqu'un de vous monte vite à cheval, et

Hille lui présenter mes compliments, en lui, racontant.ce qui
s'est passé. Ou, plutôt, attendez -Et, tirant de sa poche.son
volumineux portefeuille, le sergent Fine-Mouche traça,aiu
cr;yu riielques mots à la hàte, sur son genou, Ct puij. déchi-
rýrnt ., feuille. il la tendit à Pindividu qui s'était offert pour
f.dre la enmin sion. Tenez, dit.il, cela lui donnera toutes les
explications riéceesaires. En attendant, avec vo:re pier:ission,
mosiiir Mouton, ajouta-t-il, je fumerai la pipe, cela donnera
le tmps au mn£i-trat d'rriver.

Et, avec le calme que procure Phabitude, Fine-Mouche tira
une pipe de sa poube, s'assit ai pied dut.lchine. etla figure
tournîee vers le squelette, se mit a fumer d'un air tranquille
et réfléchi.

Durant ce temps, George France avait détermiié son mode
d'action.

Apres le claleau de Moidrey, l'endroit le plus proche où Por
pût le transporter, et lui procurer îles secoiur-, était le manoir
de la pro:ectrice d'Emma Këradeue

C'est là qu'il résolut de le faire transporter. Il avait deux
raisons pour cela.

La première était d'apprendre duil bandit luii-même à l'ins-
tiaioi île qui avait eu lieu l'attaque dont Ennia avait eié.
l'objet ; l'autre, d'avoir, s'il était possible, la solution duI mys-
tère contenu dans les paroles dont le bandit s'était servi à sonl

égard.
Il n'eut pas, d'ailleurs, le loisir d'hésiter, car, ainsi qui

l'avait dit Narjal, Jacques Lernier perdait son sang, et tout
délai pouvait être fatal.

Après avoir prié quelquns-uîns des paysans de faire un brai -
card avec les branches du chérie qui jonchalant la terre. Georre
et le docteur noir y placerent soignenisement le blessé. et.
après avoir échangé quelques paroles a voix basse avec lagnoit
de police, il.; prirent par un sentier qui les conduisit directe-
ment aux portes du vieux maioir.

Narjal, qui marchait a côté dît brancard, administra, de
temps à autre, au bandit, certain cordial qui produisit un effet
presque magique.

Les yeux du blessé s'ouvrirent, et brillèrent d'un éclat subit:
ses lèvres pâles reprirent des couleurs, a mesure qn'il lui fai-
sait respirer des parfums ou qu'il versait dans sa bouche quel-
ques gouttes d'un flacon.

Quand ils arrivèrent aux portos du manoir, un grand chan-

gement s'était opéré chez Jacques Bernier.
Cet homme avait une telle constitution, qu'il aurait été na-

pnble de guérir des bldssures dont la moindre eût été mortelle
pour tint autre.

Quelque chose comme un éclair de raison avnit passé sur sol
visage, et plus d'une fois il avait soulevé la tête, et avait jem
sur ceux qui l'entouraient un regard somnbre et inquiet.

- Les chances que cet homme pouvait avoir de vivre, dit
Narjal, en se plaçant en arriere de la litière, et en s'adressant
à George, dépendent du plus ou moins de tranquillité qu'ou
lui laisserc. Le moindre choc, en troublant trop soudainement
la torpeur du cerveau, le tuerait. ) i

- Il n'ura pas de choc à redouter là où.nous le portons. [e
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mi-rsble aira tous lep Foins possibles jusqu'à ce qu'il soit Le bandit demeura silencieux ses dents étaient Ferées le,
aw>tiz fort pour décharzer son âme du crime.qui:doit létouffer. unes contre les Huirem, tellement Ses souffrances étaient gran-

Quelques niinuies après, ils dépassèrent- les portes du ma- des mais tis yeux brillaient d'un feu étrange, Fous Ses Sourcils
nir.. le mond sur,- .,:. ,ýýt 2.-ý' touffus, et il y avait die lu rage dans lafaçon doît-il regardait

Ils trouvèrern tout le monde sur pied. cette femme qi tendaitvers lui des mains auppliantes. r
Emma.escortée de Chariot, était.déjà arrivée. -k Ma chère madame Bernier,: est-ce que vous connaissez
Madamn e, Moidrey,,que la nouvelle dle l'enlèvement de cet homme?, demanda levieux docteur_

sa fille aaurlive avait rendue presque folle de chagrin, était, - Qui est-il ? et qu'est-il?
en ce monent, enfermée avec Emma, écoutant, en pleurant, - Mon mari, monsieur,'il estmon mari
le récit de.see aventures. . . ' - C'est un mensonge murmura le bandit etï enipàriant,

Ue qu'elle avait reçu le «message de George France, ma- il @e souleva sur l'urciller, et essaya de menacersa:femme du
dame de Moidrey avait donné l'ordre de préparer immédiate- I10 iîîg . ' -, '-l

ment une chambre pour; recevoir le bandit,'elle.avaitrecom- - Ce n'est point un mensonge ! l'exacte vérité,,mes-
mandêé,.e.n outre,:de servir les rafraichissements à ceux qui sieurs, dit madame Bernier.
l'escortaient,,et, en ui mot, de leur témoigner toutes les atten- F;, se penchant sur lui, elle lui' demanda d'un air sùp-

lion. '*'r .. r ' z pliant: .
Elle avait aussi chargé. madame Bernier d'aider, autant - OÙ est l'enfant

n'elle pourrait, le docteur étranger. Le fait est'que madame - Qoel enfant? repliqua le bandit. Cette femme est folle
Bernier était célébre dans le manoir, et même dans le vil- que quelqu'un m'ex débarrasse ! vous entendez ? le vous dis

lage, pour l'adresse.avec laquelle elle avait pansé toutes sortes qu'elle esi folle I " .
de blessures. Non ! nit ! messieurs; ne le croyez pas. J'ai été folle,

On plaça le bles'é au rez-de-chaussée, dans une petite pièce, autrefois, je le sais ; mais je nele suis pas en ce moment. Cet
et Narjal et George l'rance veillèrent eux-mêmes a ce qu'il fiât homme, cet homme méchant et cruel est mon mari, Jacques
bien inýta le sir Ln lit. Bernier, qui a vole, il y a des années, de longues années, l'hé-

Le výi(u.v médecin (lu vîillrize était viu, comme ton les ritier de Moidrey, et qui, si ce que j'ai appris est vrain se dia-
alutres. des qu'il avait appris ve (ui Fe lar-sdit e et lui et ma- posait, il y a seulament quielques heures, ajouter le mourilr
dlame Bernier enctrèrent enseiliîle clsit la chambre, de ma jeune maitresse l tous ses autres crimes.

Cette dtricére, tandis qnm lr doirîr !";evaneait auprès du La pauvre femme se laissa tomber genoux auprès du lit,
lit, testa debont prés tle 1,f porte, ti.s une ctutLld reSreo- et j--oignit les mains dans un élan d'agonie et de désespoir.
tueuse, alteiiunt qu'on l'appelai ou qo~u«i reclamct son aide. - Pendait de longues années, Jcques, dit-elle,j'ai attendu

Geoigeien ta regardan-t. tressaillit ton retour. Il et ponssible qu'il ne te reste pas dans le ceur
il vit la niême femme blanche, dont le vil:3 p.le -t sans une étincelle d'lumanite Tu Sais que u m'avai juréde rendre

couleur, et la cheveluire creitee avacent produit un Si curieux l'enfant, de le rendre a~ sa mère, a moi, à nous tous!---'
ffet sur lci, la première fois quil' J'aait renccontrée dans le Le bandit se leva sur le lit, et respira difficilement. 'Ses
manoir. ein avaient perdu leur éclat, et ils étaient pleins ue x-

Il -tait éviude-t qu'elle ne l'avait Ciae 'il. car, outre qu'elle pre!sion d'indicible terreur.
tenait leý yeuX baissés scr le parquet, il éta.uit lui-même pres F - Je me meurs, dit-il. Entendez-vouk ! '&ons autres ? Je
(lue ent caché par les rieaiiv du lit. p luierds eoilt mon sang! ai -

Le vieux. meédecinc reconnut le dulceur noir, et, comme sa - Oh ! parle, Jacques T 'andis qu'il est encore temps, ré-
borine et cériéretic-u nature était inicapable le jalousie, il lui pare le mal que lu as fait. :. ... ,1
endît Cordialeent la main.es n

Il etait occupe, sous la direction d Narjal, qui lui indiquait - e ea v t e dit t f et l
la riituiation et te inuclère dlem bles-ures du bandit, a donncer - Parler! 'e voulez-vous que je dise? murmura le ban-

Fuon avi -ur leur plu- Noui moiis !e gravité, quand m racques Ber- dit. a,

tier sie dresa baueiur le coude, et regarda confusé- - L'enfant ! où est l'enfnte? cria sa femme. Jet'en. con-
ment a Getoor de lii. e lir, par tes eprances ce ealut, Jacques, dis où est"l'ebfant

Loù iii-je d<it-il d'une voix rauque. Est-ce toi; Pierre ? que tu as volé ? Où est rilèritier le Moidrey V'
aures. apre une pne l'un instatt, il ajouta: La poitrine q'u bandit souleva ; il s'atacha aux 'raps

a Berer que it cherches là, derrière lcs rideux ? Où est avec es mains tremblantes, et il roula autour d lui des yeux
Jean ? .. où ont ton, les autres 7 Qu'est-ce qu'ils ont fait de injectés de sang.

taGleore? nl eadat rsali

le ta b ee t et a aiSoit il poussa in cri-in cri F plein d' onnement'et
Il sarrta rusqemet, t tos tessillientinvlont"'e decrainte que tous- les assistatnts reculèrent

ment quatnd, le cri perçait <s'une femme retentit dans l'apear-
e meéta d n qu e, Fraqce, qut s'ét ace de derrière les rideaux, et se tenant,

Un ntant après, Maiam o ernier s'était précipitée auprès en ce momesat, au pied du lit.
olu lit ; et,'penchée en avant, elle crutait avec anxiété le vi- - e sorte e rugissement.
sage lu badialit. l m i .

- élest reven, ! s'écria-t-elle oui, après de ongues an- O est le propriéttire, l'héritier it nom de oidreuaIltest
lée dittbsenc'e, cet homme cruel etr échant estrevenu Il ld r Vousneneterde? -Ilestlà! là .

est revenit upur ppo e o it é nouveau dans cette maison, le Et, le bras touours tendu vers George, il poussa un'ong'r--
malheur et le désespoir! quiamissomett et retomba danales bras du docteur noir.

Q Q s-ce de ire C'est ? Qs'est-C qCela veut dire'? répliqea j a ' v
le bandit en se dree ant et ete la regardant en face. Qui êtes-
vois,-Je voudrais 1l Favor,- pour trahir ainsi un camamad ? jLe confession do Jacques E rnier

-c'est là vo1rý pitié et votre olction ? Vous....' Narjal fmdministra quelques gouttes de son flacon aubandit,

etojoilnitmlesqînain etanpounsanan d'agnmesetedendéselpoir

La 'oin luièmre u, rt, lIer. a n ', '-t ce dertnier, tic bout de qelqes instants, rouvrites yeux.
tomba nI étaitlmurant, car, comme l'avait prédit le docteur noir,

on'v isaýe_'étadit deve'nu' lividé de' rage etdedo'uleur, et'ses le chocqu'ile venait 'éprouver lui avait étéfatal. Lebles-
bleures, q> avaient été bandéei avec tant. de soin, rec'o m- Sures s'étaient rouvertes, et. les bandages, m me le t s e -

motncriit b sanisr abeonvdammlient. 'piafgncirent rapidement de ilem .S

-- Jacques ! Ta ne me, reonnais pas ?II fut que triime -Il. J plusgte quelques minute z vivre, ditv Naral, de
reconnaisses, Il est trop tard pour nier, à présent.Il y a ple aa voixJcalme et froide. q 'l c
langues années que j'attends oe, moment,, et. lavérité, doit être .-- vieuxmédecin ot un i ge ivletiN en lui on a

Connue cnfinî '' -Ces parole!, quoique proférus a voidbase, arrivrenl jus-'
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qu'à l'oreille du mourant.
Il se dressa par un effort désespéré, et regarda autour de lui

avec égarement.
- Qui dit que je vais mourir. . .? s'écria-t-il. Je ne veux

pas mourir!-Je ne veux pas mourir !-Je n'ose pas mourir !
Il saisit le bras du docteur Narjal, et le pre-sant entre ses

doigts faibles et tremblants, il lui demanda avec un accent
rauque :

- Combien de temps ai-je encore à, vivre ?
Le Javanais, dont-le visage sombre n'exprimait ni émotion,

ni intérêt, répondit en indiquant la pendule sur la cheminée.
-- Trente minutes au plus.

Jacques Bernier eut un frémissement qui:lui courut par tout
le corps.

Ce misérableavait vu la mort sous ceu: flrmFo diverçps. il
lui avait fait face et l'avait bravée ; mais se troiu'r ainsi laible
et écrasé, couche sur un lit, attendant minute par minute -on
approche, c'est autre chose que de lutter plein de force et de
santé, prêt à frapper ou a être frappé ; car, dans l'excitation
du combat, la mort perd la moitié de ses terreurs.

Le bandit tremblait comme un enfant effrayé, en promenant
son regard sur les figures froides et sévères qui l'entouraient.

Une main serra la sienne avec douceur, aveu bonté. C'etait
la main de sa femnme

- Jacques, dit-elle, cherJacques ! Tri as encore le temps de
dire la vérité. Oh ! je t'en conjure, parle et répare, autant que
cela est possible, le mal que tu as fait.

Il ne répondit pas, mais il respira longuement, péniblement,
et poussa un gémissement.

Madame Barnier sa leva à demi sur ses genoux, et désigna
Georges, qui se tenait, très-pàle, au pied du lit, attendant,
aven anxiété, l'explication de cette scène étrange.

- Comment saurons-nous que ce jeune homme est ce que
tu veux nous faire croire ? dit-elle.

Jacques Bernier répo3dit d'une voix éteinte, mais cepen-
dant tellement distincie que tous les assistants l'entendirent :

-- Une croix de Malte sur le côté gauche de la poitrine, et
sur l'épaule droite les cicatrices laissées par les dents du
chien.

- Ces marques, je les ai ! dit Georges vivement.
-,Cela, c'est sûr, répliqua le bandit. Je les ai vues, il y a

quelques heures, au moment où j'allais te frapper.
- J'en avais la conviction ! s'écria madame Bernier, en

bondissant sur ses pieds avec une sorte de Joie folle et en s'ap-
prochant de Georges. J'en ai eu la persuasion la première fois
que j'ai entendu le son de sa voix, la première fois que j'ai
vu son sourire, et que j'ai observé l'expression de son visage.

Les traits des Moidrey sont trop profondément gravés dans
mon cSur pour que je pui-se les oublier.

- Dieu me pardonne ! s'écria à son tour le vieux docteur,
an ajustant ses lunettes sur son riez et en contemplant Georges.
C'est étrange que je ne l'ai pas reconnu auparavant. la ras-
Eemblanceist certainement extraordinaire. Etait-ce vous,-en
aupposant que cette himtoire fût vraie,-était-ce vous, dit-il
au bandit, qui aviez volé l'enfait de mon ami, quand. . ..

- Non ! ce n'était pas moi ! Non paï que je n'eusse la vo-
lonté de le faire, car j'avais ou plus d'une querelle avec Moi-
drey et sa femme, et j'aurais régle mon compte aveu eux sans
ce maudit chien-C'est Pautre qui emporta l'enfant.

' Qui, l'autre ? demandèrent ensemble tous les assis-
tants.

'Le bandit s'arrêta, et, en dépit de la souffrance qu'on lisait
sur ses traits, il eut une sorte d'expression de triomphe.

- Qui lautre ? demanda tout le monde une seconde fois...
- Henri Delagrave ! monsieur Henri Delagrave, si vous

aimez mieux
- Monsieur Henri Delagrave ! s'écrièrent tous ceux qui

étaient présentA a l'exception du docteur Narjal, qui, indiffé-
rent à toute cette scène, soutenait le mourant dans ses bras, et
lui administrait, par intervalle-, des gouttes de son cordial.

- Oui, Henri Delsgrave et pas d'autre ! dit Bernier; et

puisque j'ai commence à pailer, je ferai aussi bien d'aller jus-
qu'au bout. C'et Delagrave qui vola l'enfant, la même nuit,
on plutôt le même soir qn'il- assassina Jarry dans les bois de

Moidrey.
Il y'eut un' murmure d'horreur, et le vieux docteur, d'une

voix émuens'adressa à Georges.
- Ce sont là de terribles accusations, monsieur France ' et

dans la situation où est ce malheureux, il serait-bon que ces
déolarations fussent écrites, et cela en résence d'autres té-
moihs. Jeivais cbercher dupapier, une plume, et. ..
. 'Nwvouft.dérangez "pas, docteur, dit, une voix derriére
euxtfnobs avons là tout ce qui eat nécessaire.

Et le jeune Mouton, suivit de près par Fine-Mouche, s'ap-
prochèrent-du lit du bandit.

- Mille pardons !. continua Ephraïm en saluant la compa-
gnie, mais, mon ami que voici, ayant laissé un de ses hommes
garder le squelette dans le bois, a cru qu'il était de son devoir
de venir recevoir la déposition de ce moribond. La loi, vous sa-
vez, la loi, ajouta-t-il en fai>ant un signe de tête significatif, la
loi n'a pas de respect pour les affaires privées.

- Nous n'avons rien à cacher ni a dissimuler, monsieur
Mouton ! dit le vieux docteur d'un ton ass, z sec ;- au con-
traire, la d-position que nous demandons à ce malheureux ne
saurait être entendue de trop de témnins

Tons ceux qui assistaient a cette étrange scène, se serrè-
rent autour du lit, et prêtèrent une oreille attentive au récit du
bandit, que le sergent Fine-Mouche écrivit tout au long.

La demi-heure i.\ée par le docieur Narjal etait sur fe point
de sonner. Le sergent Fine-Mouche venait de po-er sa plume.

Comme les dernières psroles de sa terrible confession tom-
baient de la bouche du baudit, les assistants, pâles et frappés
d'horreur, se regardèrent les uns les autres avec épouvante.
Alors le mourant, dont la tête était retombee sur l'oreiller, par
un effort soudain se dressa tout droit, et, les yeux dilatés étendit
les mains avec égarement. Ses yeux, ses sourcils etaient hé-
rissés de terreur, et de groses gouttes d'eau roulaient sur son
front, déjà glacé par la mort.

- Emmenez le chien ! cria-t-il ; ôtez-le de là ! Je n'ai
jamais voulu faire de mal à 'enfant ! Emmenez-le, vous dis-je
puis sa voix prit un accent de frayeur plus zrande encore.

- Je ne suis pas mort ! vociféra-t-il ; pourquoi m'enterrez-
vous avec lui 7 Un tronc d'arbre n'est pas une tombe conve-
nable pour les vivants. Il est mort, je le sais, mais c'est Henri
Delagrave qui l'a tué, et pas moi !

Il se renversa sur le lit et se blottit contre la muraille comme
s'il eût voulu se mettre à l'abri du péril.

- Voyez ! voyez ! l'horrible chose qui s'avance en ram-
pant an milieu des buissons! ses yeux brillent comme des
émeraudes, et sa peau est noire comme le diable ! Elle s'é-
lance ! Oh I Dieu !udebarra,%ez-moi de son poids !-Elle dé-
chire mes chairs,-Elle me brise les os ! le chien se joint à la
panthère, et. .. et. .. ils me saisissent à la gorge! Au secours !
au secours ! Grâce ! giâue

LIV

Une consultation entre mari et femme
Lorsque Henri Delagrave reprit connaissance, il se trouva

dans sa chambre a coucher, étendu sur un divan, la.tête sup-
portée par des oreillers, et il aperçut près de lui une personne
qui se tenait immobile.

Cette personne ne lui apparaissait qu'indistinctement, car le
jour avait fait place à la nuit, et les omîbres envelhppaient suc-
cessivement les divers obyets dans l'appartement.

Au premier mot qu'il proiionça, cette personne se lèva vi-
vemerit et s'approcha du divan.

C'était Varna Rosati.
- Où suis-je ? demanda Delagrave, en se soulevant avec

difficulte et en re ardant confusément autour de lti.
- Dans votre c ambre a coucher, répondit lIalienne, avec

ce ton calme et simple qui est ai bien de nature à tranquil-
liser.

- J'ai donc été malade 7 reprit Delagrave. 'Je neme rap-
elle rien. Cepeindant il faut que j'aie été malade, continua-t-

iI en se parlant a lui-même et en réfléchissant ;-ou pourquoi
serais-je ici ?

Vous avez été dangereusement malade, et cela durant quel-
ques heures. La toirce commence même á s'avancer. On vous
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a découvert, ce matin, -dans votre cabinet de travail, étendu 1 - Quand ! s'écria Delagrave, en llinterrompant avec uni
sur le parquet. rire moqeur. Quamnd il vivait 1 Que signifie cette expression ?
. Une lumièresoudainetraversa, le serveau de Delagrave, et Cordiani, votre .mari, est vivant,--Oui, vivant, et il est cre
tvec le.ouvenir lui vint une terrible pensée, une crainte terii- moment en France.
bl.. - Comment savez-vous cela? demanda Varina avec émo-

Découvert ! dit-il par qui ? tion.
Par.mai, heureusement. Delagrave baissa la voix, et, s'approchant tout prés d'elle,

Il y.avait quelque chose, dans 1e ton dont fut fait cette-ré- lui murmura à l'oreille :
porrse, quelque chose de si particulier que la frayeur de Dela- J'ai vu et j'ai entendu. Ce matin, j'ai assisté, inaperçu, à
grave en f,.tasgtaentée. . . . . . . . - une entrevue qui a eu lieu entru lui et Varina, la fière Varina,

Ce.fut,. cependant, ayec un: certain- effoit pour paraître gai votre fille et la sienne.
qu'il répliqa Le dIernier coup. en eft t, avait frappé juste. Varina Rosati,

- Ah oni, je me rappelle, à présent, que lachaleur était très- que uous.continuerons à appeler.ainsi, étaitistupéfaite le voir
oppressive. Il faut que .j'aie -,été frappé de quelque chose son secret connu.de Delagrave, et il se passa plusieurs minutes.
comnie d'un coup de ueil. avant qu'elle ne fût en état de répondre. Quand elle prit la pa-

Varina Rosati demeura silencieuse. - role, ce:fat d'une voix où le chagrin luttait contre l'orgueil.
Delagrave qui avait attendu sa réponse .avec anxiété, con-. - Je ne vous ai pas trompé en rien, dit-elle, et je ne m'a-

tinua : baisserai pas l vousîromper. il y a seulement qelques jours
- C'est:vainement que je cheiche une autre cause. encore, je croyais cet hnmme mort ; mais son ombre maudite-
- Faut-il;vuus aider? demaudà PItalienne., est-venue de nouveau traverser mon chemin.
D[elagrave tressaillit. .-- Et le mien, murmura Delag'rave, qui, succombant à Pé-

-- Le pouvez-vous ? dit-il. puisement, se laissa tomber sur le divan. Ma vie est dans les
La voix lui manqua cri proftrant cette question. mains le cet homme; ma vie et ma fortune.
- Oui, je le puis. - Non, Henri Delagrave, non ! Soyons hardis et résolus, et

-- Imnporsibe. c'est nuis qui serons maîtres de sa vie. Le papier qu'il pos-
- l'ourqoio cela ? Quand je vous ai trouvé étendu sur le sède0, il faut l'avoir,-il le faut-et alors....

plancher, les mains criúpees, et. les traits affreusement.con- Elle s'arrêta, et Deligrave, contemplant cette femme qui se
:ructée, comme si oni fantôme voius eût apparu, et füt sorti de dressait devant lui,. dans l'obscurité, répéta avec une anxiété
.a tombe pour vous réveler un secret terrible, j'ai ramassé ceci nerve ue:
a côté de vous. - Et alors?

Et cle monira un papier qu'ele tenait a la main. - Cet homme descendra dans la tombe d'où il est sorti
Delagrave lais>a sa tête retomber sur les coussins et poussa mais, cette fois, soyez-en sûr; il n'y aura pas une seconde ré-

un genîussement. . . surrection.
Il avait reconnu la lettre qiui lui annonçait la découverte du Elle s'assit à côté de Delagrave sur le divan, et, prenant ses.

.quoitLte dans le ebênîîe du ravin du Diable. mains dans les siennes, elle continua à parler.
- Cette leure, dit Varinia Roati, parle d'une trouvaille bien - N'aie aucune crainte, dit-elle, et met ta confiance en

étrange qu'on a faite dans nue patie du bois de Moidrey, moi. Nus devons puiser, dans limmensité même du danger
lurant le î.-riiier rirage, et on vous demande de vouloir bien qui nous menace, la force necessaire pour lui faire face. Nous
assistur a l'enquête. jouons gros jeu, mais le sang-froid ne me manquera pas. Cou-

- Je n'irai pas ! s'écria Delagrave ; et, par un violent
ellort, il se leva et parvint, quoique avec difficulté, à se mettre
-ur ses jibe..

.'aimeais niienx mourir que d'y aller dit-il ; la vue de
quielques osseinuits tombant en pouiisiére peut leur être indif-
erente, a eux ; mais a ines yeux. à moi, ces os se couvriraientde leur chair, et l'homme reviendrait à la vie. Aucun pouvoir
humain ne nie contraindra à y aller ! Entendez-vous, ma-
'imune ? eiteidez-vous ? Non je n'irai pas.

Il y ent un moment de silence, durant lequel ils se regardé-
relit l'ui l'autre.

Mais quelle différence il y avait dans leurs regards !
Celui de Varina Rosati était hautain et plein de mépris.
Celui de Delagrave était soupçonneux, craintif et confits.
- Vous n'irez pas ! dit enfin Varina avec un accent dédai-

gneux. Mais il y a un pouvoir plus fort que votre volonté.
- Quel pouvoir?
- La loil
Delagrave trembla.
- Henri, dit l'Italienne,-et, s'avançant tout près de lui, elle

posa la main sur son bras, Henri, sois sage et fie-toi à moi.
Je n'ai pas une de ces natures froides et craintives qui, ei pré-
senîce du but à atteindre, reculent devant les moyens. Je le
répète, fie-toi à moi ! n'es-tu pas mon mari, et ne suis-je pas
:IL femme ?

- Non ! s'écria Delagrave.
Il repoussa sa main avec force, et continua, avec une amer-

:utne pleine de désespoir :
- Tu es la femme de Matteo Cordiani, de Cordiani le

bandit,-de Maiteo le galérien 1 une noble alliance, en vérité,
ut dont je complimente la noble maison de Rosati !

Le visage de Varina s'assombrit, et ses sourcils se contrac-
:erent d'une façon alarmante.

- Henri Delagrave, dlit-elle, de quel droit osez-vous m'in-
àLilter ainsi ? Quand Matteo Cordiani vivait. ...

rage donc ! et nous gagnerons la partie.
Delhgrave garda un moment le silence, et puis, d'une voix

qui prouvait combien peu il partageait sa confiance, il lui de-
manda quels étaient ses plans.

- Cet homme, ditr-ý, est brave comme un lion et rusé
comme un serpent. Il faudra étre bien habife pour lui enlever
l'orme qu'il tient a deux mains. Quels son.t vos plans !

- Je n'en ai encore formé aucun, répondit-elle avec calme..
J'observe et j'attends. Des ciicoustances dépendra mon mode
d'action.

- Attendre ! attendre ! s'écria Delagrave avec une irrita-
tion nerveuse. Ètes-vous folle ! L'avalanche qui menace notre
maison peut se détacher d'une minute a l'autre. Un souffle,
un mot de cet homme, et nous serons écrasés sous ses ruines !

- Ce mot, il ue le prononcera pas. Cet homme, je le con-
nais, et c'est parco que je le connais qne je ne le crains pas.
Vous avez dit qu'il a le courage d'un lion, et c'est vrai ; mais
à quoi sert ce courage, lorsqu'il se débat dans les mailles d'un
filet ? Vous avez dit qu'il a la ruse d'un serpent ; mais le ser-
pett quitte son nid à l'appel du charmeur, et tandis qu'il l'é-
coute, ravi, l'autre lui écrase la tûte sous son talon. Entre moi
et cet homme, c'est un duel à mort, et, je vous le répète en-
core, tranquillisez-vous, il ne m'échappera pas deux foia.

Varina s'arréta et serra les poings, comme si elle eùt tenu
une arme. Sa respiration était entrecoupée, et son sein se sou-
levait convulsivement, cardans soi sein bouillonnait une haine
implacable.

Puis, et sans restriction, elle raconta ' Delagiave étonné
toute.l'histoire de on entievue avec son mari, le lendemain du
du jour où avait été commis le meurtre de l'avccat Mouton.

C'était alors que Matteo avait appris l'existence de Varina.
C'était alors que le bandit s'était vanté de posséder le testa-

ment d'Isaac Delagrave, et de pouvoir, à sou gré, sauver ou
ruiner les propriétaires du château de Moidrey.

C'était a!ors qu'il avait jeté, d'un air de défi, le poignard
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ýonri da sang de savictime, et qu'il s'était alorifié d'un crime Toutefois; ele put se contenir,'et ce fut d'un air charmant et
qui forcerait ses ennemis à s'hmiilier i ses pietis. - . plaisant qu'elle dit :

Delagrave écouta ce récit avec une stupéfaction bien natI- - C'est une -ieure bien tardive pour un rendez-vous mais
rele. Il meýura, d'un coup d'oil, toute l'étendue du péiil, c'est la nécessité qui nous -gouverne- tous et régleinos autions.
sans découvrir les,'moyens d'y faire face. Vous pouvez entrer sans crainte ; -toute la maison est endor-

Mais il n'en fut pas de même de Varina Rosati. mie, et cette fois, j'ai choisi une schambreplus sûre que la
s'on courage grandit avec le danuer,: et, fidèle à sa nature, mienne,-où nous n'aurons pas la:peur d'être troublés.

elle se prépara 1 lutter jusqu'à la mort, plurt que de céder - Pourquoi cela ? demanda le bandit d'un air soiirçonneilx.
d&un pied à un homme qu'elle savait être un ennemi impla- - Farce que c'est de cette chambre que l'héritier des Moi-

drey disparut si mystérieusement, il y a une vingtaine d'an -

L'expérience lui avait appris combien Delagrave avait les. liées; o'est, depuis ce temps, - i qui n'y entrera pas dans la
nerf: ébranlés, et elle s'était dit qu'il pmirrait bien reculer de- maison.
vant une mesure supréme, et que, dans tous les cas, elle ne Trèp-bien ! mais. · ·
irouverait en lui qu'un faible allié. • Cordiani s'arréta encore sur le seuil de la porte.

Non, ce qu'ily avait à faire, elle avait résolu de l'accomplir- - Vous n'avez pas de lumière ? dit-il.
a ele seule. b¯nutres pourraient faillir a Plheure du besoin, - Non. La prudence est la-mère de la sûreté,-prenez ma
andis que, elle était sûre. main,.; je connais le chemin, et je vous conduirai.

Elle questionna rilors Delagrave au sujet le la l-ttre de M. Malteo hesita.
3eaiuchHmp, et de l'étrange decouverte qui avait été faite dans - Paîssez d'abord, dit-il ; je tiendrai votre robe. Le fait est

bois de Moilrey. que la prudence est la mère de la sûreté, murmura-t-il en mon-
Mais touljours souipçonneux, et toujours se méfiant des autres, tait lentement l'escalier. Dans une maison comme celle-.:,

Dlarave mit in usale toute sa ruse et toute sa duplicité. un étranger marche avec sa vie dans sa main,-sa vie ou celle
En cela, iti ni iný, il a :it résolui de ie s" fier z per-onne. i dunt autire.

'nrant larrestation de son complice, il se croyait - l'abri Et il arma un pistolet.
le tout -oupçnrn. "t n'iroagin-it pas qu'on pût faire uober sur Varina entendit le bruit que fit l'arme, mais avec un srng-
lui un irime cormni lonmmnps avat qu'iI fuit entré eii pus- froid mervelleu.x en pareile circonstane,. elle ne tourna pas

uesinii îlu Iom:n i- île a t'ry. . . une seule fois la tête, e , quoiqu'elle sut qu'il n'vait pour la
il coituai voir prmehamrîement Jacques P.rnær, et si le tirer nu'à presçer la détente, r- fut avec le plus grnil calme

ladnuit réu.,isai ht dant. es projets contre Emina Kéradeîic, il qu'elle contiriria a gr:vir le' d'rres de '. caler et a suivre 1
espërait bien trouver moyeu de se débarrasser d'un Si terrible corridor, jusqu¾ui mont où ele sart l devant la porte de
témuin .s la biibre a laiqielle elle avait fait aluJsiOrn.

Et c'est ainsi qu'au milieu de l'obscurité qui r'gnait dans la C'etait la mémA chamirinbrP qe2 nonus avoný décrite dans un
charnbre, cet homme ei cette femme criminels meditaien:, des premiers chapitres le-iee hictoir.

lhacur de son céte, des projet. de imeurtrel. Cetre même caimiibre nis hiquelle ions avons vuI Henri
lDelagrrave nUibuart éon évaniuissement et lespèce île ma- Delagrave se giis-er coimme tii voleur, au iiilien de l'obsu-

ladie qui avait suivi au choc que lui avait cause la decouverte rité et ravir 'enfant qui était hi joie et l'espoir de ses parent-,
de l'existence le cardiani ; et, avec une aisance qui la rassura -La chambre où le noble chien avait soutenu une lutte si ter-
comp èement, il dit a Varina lHisaiti nue la revelatiun cotle- rible contre le bandit.
rne dans la lettre de NI. du Ieauchamp était Ui imlystere pour L'arieniblemeri, tout-fois, ctait entièrement Changé. Les

bn aitm que flour elle. teureN de .oio blIe avaient disparru ;--le b'rrcena s'etait
le le crut. evrunirii depuis longt'mp., bien loiutemps ; et a la place de

Son propre cerveau était trop occupé pour qu'elle pût cher- ce- wii e obJct'- eî'rîrt dont unt' re riche se plî,i errmbrl-
cher a analy sUr les paloIes on les peisées des autre, ; et, fa- lîr le tcrrie iii reprise soir l, un riv.ut mi,; un irici h oor-

déf!e a lui-mme, Delrraive s'attacla jnju'au-boit a son sys- mllii >olide, et î'u géirrl. Mais, par iiii
renie île déevptioi. ' 1 reiit-<ure i tout le nr e avait Iris sui l'tviter c

Malheureux qu'ils étient, ili siirugiîiient qu'is pouvairniu,â'e il Cliiiiear.
-coinie diit un poëte--gissner dans le an, tis su boili'r i Un r' pe brilait sur la table.

par cele' chute ronteuirse. ltiS, Cn ce moment même, pen- A càro étuieit plu.eS qlleI bointeilles, îles verrs, et or
fat qu'ils causaient auini, le langer îrenait pour aux une plîteaîî conterrnt îlriires
forme eoinaç Lite. Le curcle que les ulicheurs avaieint formé es rideaux des feiétrcs r'étaient pas tirées et, d'ailleurs,
e rutreui' ait, et ia jutic2 rivait. dej i l'oeil sur mile pobcuntir ee ai dot u n mererich epltnéemb-s iece aire.

LV L'urne d'elle Feulerent d onait sur le parc, et, par ordre de
Ileuri telagra.e, to aviitété murée dés qu'il avait pris pis-

Conincit Vai7inul Rosati mit ses plans ËL eýécution. se dion (lu cÛteaîu.

liorloge ilu ulli leaî de M niilrey sonniait J'heure solennielUle Les autres vaient vue sur la mer.
(le iniit, lorsque Vrriia u , di par Ai escalier in balcon ie'açant lé sur le eaux q i bouillonnaient au-
étroit, qui COrdi ait aux jttirins réservés, ouvrit tire ptite dessous ravait éte co s trsit pr ordre pa Delagrave. Le fit est
porte et iîvar, e la tjte aveu précaution. cîil avait fait toun bta suiiibl pour rendre la ch mbra lrabi-

1,e ciel Ltait sombre et sats donion le vent qui s'élevait et table, rai-, dans cette 'ir'nirtarlce, comme dais beaucoup
m mnt iraver les rrrres, les branuli , et ctip.r- d'autres, lem pràjîrus. furent les plus forts, etu,îeei-seualeuent

-ae lmineuilers f ia pro d dr unescaier rnpbarlcns, niai4 tous ceux qui composaient cette partie
uat es iulles, fai.,ait prévoir un nouvel orage. ee apatm n, as uscuxq io psa nt etepre

De grosses goite.' de pluie tombaient leja, lorsque hlia- du chifteiu, éiaieint pour ainsi dire, abandonnés.
tienne ari s'inquiéter des élemenits qui se déchaînaient, plon- eveauns maintenant a .ariiia losati ut à son compagnon.
ea ses regards a travers 'obecnrité. Ce dernier, Ipres étre rentre et s'étre débarrassé du lourd

- Psit ! psit ! fit-elle. manteau dont il m'etri en veluppé, prit la iainYpe, et Pelev ,au-

Au moment où elle répétait ce mot pour la troisième fois lessus d sa tête, de manière à eclairer les objets autour de

uine persori.ne sedetacha île l'ombre projetée par la muraille; l , .
et 'navança vers elle. - Comme cela, dît-il avec un rire cynique qui lui était hn-

Varina Rorati recula, et puis demanda à voix bas.s-e bituel, c'est la la c-aimbre d'ou l'ain a enlevé, Une nuit, l'hé-_
- Est ce vous Matteo ? ritier des Muidrey,--t enileve si adroilement qu'un a jam•ais

- O i, a votre service, helia donna, lui répondit-on. Piu déerruvrir ses traces ! .. .

t n'ctaitl pas po--ible de se tromper à 'accent de la voix Il abaissa lampe, et examina attentivement le parquet.
le ton demi-moqueur et demi-cureesartt alla au cSur de I'lta- - Oui, sjouta-t-il, voici les tachus de sang, noires et indé-

enne, et hI fit -bondir. lbiles, comme doivent l'être toujours-de telles taches, si l'on
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en.rroit les onoteg de- bonnes:fémme. Eah !-Et replaçant la thànteà'l'avouer; quand cett&femmc se -tomýi Varina Rosati.
lampe sur la table, il étendit les mains de façon à ce que la Elle laiss'a'de noulééauîombe sonTront sdr sesmains, et le
lumière les écla.irát. Vnyiz cs mis Ielles sobtý blanches, souriràu.disparut de sés levres. ^

.n'est-ce pas, et je pourrais ajouter pas mal laites ;-pourtant', - Matteo! dit:ele, jeriesuis p:i/di ceg qui ferment les
- aprèsIasvieille-super-tition, elles-dévraient briller, brûler et yeux sur un danger, oit quand ce danger apprdchel hésitent
être ronges comme --le ,feu duVé!ure, car je les'ai vues plus longtemps avant de l'affronter. Il y a des signes auxquels je
d'une fois lrpmpées dans le sang.juequ'au poignet. ne me trompe pa. Le -las des Delâgrave a commence a son-

Vaiina Roqati'fri4sonna. ner,-et, de nouveaiele-levala tête, 'et fixa droitIses regards
Iy avait peu de chose au monde capable d'ébranler un cou sur les sien, ma résolution est prise, et je ne survivrai pas à

rage comme le sien'; maiï ses lèvres tremblèrent et páliren, la. rune qui nou menace.
quioiqu'elle lesi-mordit jusqu'au sang. -- Mateo écoutait : il y avait sur ses lèvres un sourire moqueur,

Mais, par un puissant efort de volonté, et par une ferme ré- incréduile.
Folution d'exécuter dans tous ses détails le plan qu'elle avait Elle le vit, mais elle n'en eut pas l'air, et continua
formé, elle réussit'à vaincre ses émétions ; ¯et s'approchant de - Matteo ! vous m'aimiez autrefois.
la:table, elle versaedu vin dans'un des verres de cristal. L[talienne haussa les épaulesm, ét fEt de la, mainun geste

-- BHvez-l1di-elle, buvz. Mattea ! Notre 'proterbe italien d'im patience.
nous dit qu'un 'verre de bon-vin vaut-mieux qu'un sermon de lsrita RBosati donna à sa voix tri-te et harmonieuse une ex-
la part d'un prêtre pour rèconferier le corps et réchadfler le pression encore plus accentuée'de:désespoir. -
crer. P"urquoi hésitez-vons ! C'est du meilleur vin qu'il y - Vous avez le.droit, dit-elle,-vous ne 'l'avez que trop,
.ait dans les caves de Mloidrey. . :o hélas ! de me traiter.comme -un monstre de baasesse, d'hypo-

Le bandit qui avait par deux foisapproçhé le verre de ses cri-ie, mais la mort purifie tout.
lèvres, le- replaça sur la table sans y avoir.gtlé. - La mort ! vous parlez par enîgmes, .dont ja n'ai pa la

- Je ne doute p as de la qualité du vin, dit-il avec un Fom- clef. Pdriez clairement, -i vous voutez queje vous comprenno.
bire sourire et en fixant sur.Varina Ro'ati un regard pèrnétranut ; Je ie suis pas sorcier, cara mie.
ntais rarement, je bois seul, et quand je me trouve à la table Varina Rosati se leva: son visage était pàle, mais elle s'ex-
d'étrangers, j'ai pouir régle d'atendre que mon hâte boive le prima avec calne, avec ferneté.
premier. C'est une habitude que j'ai prise au Brésil,-une ha- - Me connissez-vous donc si peu,-Matteo. que vous puis-
bitude foHle, peut-être, mais je me fais vieux,.et quand on a sez me croire capable de survivre a la honte, au déshonneur?
des hiabitud e diffi:ile <de s'en corriger. Non ; dès l'instant oü les portes de Maidrey s'ouv iront devant

Un sourire du mepris paiua sur les lèvrrs le Varina Rosati. un autre maitre,-des P'instant où le public lèvera le doigt
.- Je vous comprenda, dit-elle ;-et, pren-int la boiuteille, pour indiquer la tache qui est sur mon front. -

iHle arrnplit un auire verre j-isqu'a:ux bird,.- Vuus êtes rialie" - Quelle tache ?
vn tout, Mal.tuteo Cordiani, ajouta-t-Ple. -- Mion mariag- avec vous, ou Fenri Delagrave si vous

- Vous te flitIez. répliqua celui-ci en s'inclinant. J'agis vouz, répondit-elle.hardiment ; mats ces yeux seront hermé-
enilement d'iprèi nies fa-bles talents, et, ajouta-t-il en appu- tignlement scelles dais la mort, avanI qu'on puisse insulter au

vant sur ces rmuis, d'apres mon expérience. malheur île Varina Rosati.
Il leva sun verre et le choqui-a contre le sien. L'Italien qui avait roule une noure cigarette avec ses doigls
- A votre sautê bella donnn ! Puisse le présent devenir agiles, 'alluma avec tn calme imperturbable.

meilleur pour nous deux, et l'avenir être plus heureux que le - Mourir ! dit-il ; von, mourir ! Fh bien, peut-étre av-z-
passà. vaýou raison ; la mort, après tout. n'est pas une chose si effro-

-Tous deux burent. mais le verre de Varina Rosati était vidé yab'e ;-c'e.t aussi aisé que ie s'endormir, avec cette avantage
'ant qiiune Eeule goutte <fit mouillé les léfres de MatîeD. qu'on n'a pas à 'éveiller et à reunaitr a une vie de lutte et de

- Corps de 13ech'us ? -'erria Cordiani, je-î'ui jamais goutté misère. les vers dévoreront notre corps lui tombera en pous-
lea melleur vin de ma vie ! Ver4ez encore, cara, car ce mau- sière. Pt le vent, uit jour, la dispersera sur la terre,-et....

'it clmat mto glasse jusqu'a la moelle de. os. Et quoi ? demada-t-ele avec une certaine anxieté.
Son verre fut ronpli, et cette fois, il n'hésita pas à le vider. - Et tout sera fini, répliqua-t-il ein riant, pour ce qui con-
Puis fisant claquer ses lévres, de l'air d'unti vrai connaisseur, cerne la partie materielle.

i se ituri-ersa dans sa chaise et aIluma une cigarette, qu'il - Vou- croyez cela, Matleo?
rVait roulée dans ses doigts avec une promptitude nierveil- - Caramtba! comme disent les Espagnols,-que voulez-

use. vons que je croie autre chose ? La vie m'a toujours trouvé in-
- A présent, aux affiires ! dit-il. Entre le vieux amis différent, et la mort, ja l'espère. ne me trouvera pas autrement.

''()mo vous et moi, Varina, on peut se passer de préliminaires. . Et, se renve'rsaînt dans sa chaise, il se mit a fumer avec la
VOus avez meid proposilion à me faire. C'est sur votre. désir plus parfaile troriq-illié, en ajoutant :-A votre place, jaccep-
ilure le Suis ici terais la mort comme le moyen le pis sage et le pînus digne.

Varinla Ro-ah, qui s'était assise en face, de lautre côté de la Varinia-Rosati regarda cet homme dur, cruel,--cet homme
Ible, appuya son front brûlant sur ses mains, et ne répondit qui l'avait aimée aitrefoi,-de l'air d'une tigresse enfermée

pas. dans une cage et dédaignant la main qui la frappe.
- C'est sur votre désir que je suis ici, répéta l'Italien, que Mais Matieo, tout entier au plaisir de fumer sa cigarette, et

'ne vou lez-volis ? suivant des yenx les spirales de fumée qui montaient au pla-
"uarmnia leva la tête, et fixant sur lui de grands 'eux noirs, fond, ne s1.perçunt do rien.
le dit lentm-nent, mais ditinctement : Quand leurs regards se rencontrèrent de nouveau, Varitia
- Je désire queirous me rendiez votre affection,-oui, votre était redeveniue plus calme, et ses grnffis prêtes a déchirer

Ifection, Matteo Cordiani. avaient disparu sous une couche de velours.
Le bandit lai4sa échapper sa cigarette de ses mains, et Elle leva la main, et la pressa contre son coeur avec un geste

nîomme s'il eût, eté- mû par un ressort, il bondi. sur ses pieds. d'ex1rême souffrance.
,'étonnement, l'incred licé; la crainte même furent subite- - Ecoutez-moi, Matteo ! dit-elle ; écoutez-moi, et ne m'in-

muent imprimés sur sn fuitre. terrompez-pas ! Il se-peut que ce soit la dernièru fois que nous
l recula d'un pis, comme on recule devant un serpent, pour caions ensemble.
mettre sur sa defenîsive Mateo fit tni aigned'asetime mais sans ôler la cigarette
ii sourire triste, un sourire de chagrin passa sur les lévres de sa bouche

p1 les (le Varinia Rosati. Tarna Rosati continua
- Est-il possible qu'une femme vous fasse peur, Matteo, - Je n'ai pas l'intention de défeoidre le passé'i-cc serait

lit-ele. , 1 impossible.
Diavo!o ! ouil répondit Cardiani ;-et il n'y a pas de Matteo fit un nouveau Pigne de:tête affirmatif.
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- t cependant, dit-elle, quelque singulière, quelque cru- - Je voudrais bien savoir quel avantage cela lui procure",
eíle, quelque láchn que nia conduite ait pu vous paraitre, je- rait, dit-il.
-i inicroyeble que vous rtmble cet avez,-je vous aimais, Varina Rosati s'approcha de lui,, et posa la main sur son
Matteo 1 vous êies le premier homme que jaie aimé, comme bras.
vous sert z le dernier ! - Vous avez-voulu vous venger.de ceux qui, il y a des au-

L'Italien se dressa d'un bon sur ses pieds. nées, vous ont beaucoup fait souffrIr, n'est-ce pas 7
Ses yeux, sa bouche étaient démesurément ouverts, et tous - Oui, et, ajouta Cordiani, je tiendrai moc serment-

bes traits exprimaient le plus profond étonnement. - Je vous offre ma vie en expiation, mais,épargnez Henri
- Etes-vous folle.? dit-il enfin,-ou me prenez-vous pour Delagrave.

un fou 7 - Pourquoi cela ? Est-co que vous l'aimez ?
-- Laisbez-moi parler, je vous en suplie, laissez-moi parler! - Non ; mais je connais cet homme, et je sais qoe touteS

dit Varina Rosati avec un geste moitié impératif, moitié sup- ses affections sont coniceutrées sur: notre-eufat.
piiant. -- h bien ?

Je n'étais qu'une jeune fille, presque une enfant, lorsqe - En .upposant qin'Emma Kérade .c disparaisse, et le tes-
ions I.ous rer.cenifrinc.: Vou étiez sans nom, ou san famille, iament d'Isaac Delagrave une fois détroit, notre fille deviendra

-'est-à-dire sans tous ces liens puissarÀs qui, s'enroulant 'héritiére de Moidrey et' de. toute la fotoinîe de ,Henri Dela-
autour de nous, ious enchinent l'esprit et le cœur.-J'étais grave. Elle a une nature fiére et aime le Juxe ;.sans iicie,,se,
'enflant unique d'n père qui m'adorait, je portais un nom ho- i r'y aurait pas de bonheur pour elle. Je ne vous demande

1.oré, et j'étais ]'Espérance d'une illustre maisoln. L'alliance pas de pitié pour moi, mais à genoux, je voos suîplie d'avoir-
ntîlait pas i gale, Cordiani, et cependant vous triomphatres, car pitié de notre enfant.
de quel f oids sont toutes ces considérations dans le c œur d'une Les yeux levés et les mains jointes, elle s'agenouilla aux
femme ? Mais le temps s'Ocouîla, et amena avec liu biet de> picds du bandit, et il y avait un accent de si grande sit.cérite
cbaîgements. Vous étiez absent, ra famille etait puissante. dans sa voix, tant de naturel d.ns ses gestes suppliaints, que
Jétens tcns ami, sois perýonniîe qui pût me conî,eil'er. Mnn Maitteo, sur qui le nom de sa fille avait déjà produit 1i fier qwe-
pérît fit luire à mes yeux un avenir grand et tagnfique. De nous savons, sentit s'éveiller dans ,on cour tout ce qui lui re-
tous côéîé cn %(,US repré.erntait a moi comme un proscrit, 11n1 tait de bons senitimîîeits, et fut veriu bleiîetr éili.
vou.eur de grands cheminits. Nuls moyens ne furent nëgligé: - Sûrement, Niattea, dit-elle, in vie s.ffira potr apaiser
ILS calebses, les menaces, i.éine la force brutale, iul fut-mis votre vengeance. Prenez-la! Je vous lutire librement, voloii-
en usage, jusqua ce que, eifii, poussée an désespoir par voure îarretnerît. Mais détruisez ce papier qui seul sejit! Varina lIC
nbsei.ce prolongée, par les récits qu'i me faisait chaque Jour, la fortune Oh! croyez-moi, pour Vanna Delagrave il y eui u
je cus que la haine était venue a mon secours, et avait pris perspective de la joie et du bonheur -ais Vanna Cordiaiii n'
dns mn cu mr la place île lßfetin que je vous avais pur- rencontrerait que misere et désespoir Repoîidez, faut-il ilu'el-
ite. Hélas ! il n'en était pas ainsi ! aussi soit sacrifie a votre vengeauce ?

El:e sarnéa brusquemtntt, iiterromopue par un uc!at de rire - Non, dit Nlto d'îtie voî,ý qii, pour la premiéra fuis dt-
ncqueur de lIîalicn. rant cette entrevue, était agitée par léolioi ; je vondrais la

-.- Adnirabl-inei t joué ! cria-t-il ; si admirablement que si voir Iieîretre, je veux qu'elle soit heureuse, quoique, pour ai-
nous n'étions pas de si anciens amis, j'aurais cru ir.oi même tein-Ire ce but, je m eoive perdre toute espérance de bouleu-
a léaité de cette scéoe. Il y a des personiies qui porteraietnt pour moi et das ce mnoî.de et lais lautre. Levez-vous, conti-
La nasque jusue dans leur tombeau, et vous êtes de celles-là, iua-t-îl d'ut toit qui avait perdu quelque chu-e de sa brus-
trsiwa. Allons, verstz-rroi un autre verre de , et faisosemière, et nous parlerons îe tout cela. Pour tout c
ý:n:ber le ridcau sur c tte cumidie. qui concerne Varituaje suis comme une cire molle, oi fera de

A ce munirut grouida sur la mer un coup de tonnerre, pré- mni ce qu'on voudra, mais polr les autres, je serai du fer.
curtuur de Iorage qui s'aiassait.s IaIine toiîoîirs agetuille, et levant vers lui ses

- Ecoutez, sécria l'audacieuse Italienne en élevant la mainl irenbiites, continuait i l'inplorer (lu regard.
main e t Lien se dressatt dans toute la sublimité de sa beauté ; - Et ce papier l cet horrible document qui la réduirait à la
-icoutez, je prends le ciel à ténoin,-- ciel dorit la voix est mendicité, où est-il ? lenida-t-elle. OI ! prenez garde,
i terrible dans sa co!ére,-à tLmoin de la vérité dle mes pa- Matteo I prenez garde l'endroit Qn vone le caihez, une fois

Iule, ! découivert, Uni accident, le fnoitidru lia--ard pourrait le faire p"~-
- Et moi aussi, je le prends à témoin que je ne vous crois ser dans d'antres mains que les vôires, et alors noue, Vaiiîa,

ab ! répliqua Cordiaini avec ruamrl!. tout Ferait perdu.
Des armies, de grosýes jarme- roulèrent des yeux de f'ia- Matten sotrit dédaigneusement.

:ienne, et Sa téte torrlba sur Sa puitrinle. - Criinle. puériles, iit-il ; voyez, le paquet est la ;-et dé-
- Hélas ! murmura-t-elle, vous étes sans pitié. Vous détriti- boutonnant boit gilet, il ntra un petit rac placé sur sa poi

riez tout dans votre rage aveugle, pour le plaisir de satisfaire trine-Jainais il li ine quittera, soyez-en rc, sans na libre
une puérile vengeance. Vous tueriez la mre et ruineriez l'en- permission, ou avant qu'on m'en ait payé le 1nix.
'î,it. 

- ce prix, dîtes-le -- ---faiit Matteo partit d'un éclat de rire.
- Vaîiiia ! votre enfant , t le mieni Vous l'avez vou -n ne fixe, dit-il votre vie. ena ta
Le v ede Mateo changea. Le niom sel de sa fille avait ta nBrma donna La scen a été bieti jouée, mais e Vu suis
Ssur lii comonne un ch-arme. Son soiire inoqnur disparut cii pas utun etf-at pour me laisser prendre par un cagrn simulé

liti itîpaeit, et la méclirvicpé s'évanouit de sov cddure ou par des paroles dramatiques.
Ruiner Variîia, dit-il au bout d'un instant, ti croyez pas Il se disposait u refermer son gilet sur le précieux paquet,
C'est soui bonîheur que j'ai c vu. C'est à caut- d'elle lorsque VaN na iosati, levaot iou, poig fermé, se frappa le

1 ur j'apargant acuenlltirieu,é cet ai té, pvoare mr i, et vous- ftont.
mêmie. - Mon Dieu s'écria-t-elle, ayez pitié de moi, carc'et at

- Cioyez-vous donc que vous soyez seul à l'aimer ? Etes- vain que j'implorerais la pitié des houes
uUs fou, Mailen, die p ueCr que voutp pourriez m'enlever l'af- Et d'un bond elle fut sur ses pieds.

feti de ma fille? Non, il ne sera lias dit que voiua sua étiez -tVous demandez ia vie, dit-elle, nia vie comme prix d
préltaré a tout sacrifier pour elle, cr elle qu!,-sii ,'el, crois bonheur de nia fille n El bien, soit Vouts serez juge Vous-
c que vous dites,-nous aiinots tous deux ti tendreinený. même de la dçon droit je la donae.

- Quel soýrifice êtes-vous prét à lui faire ? dcisanda 1'Ita- Elle s'élança vers la fentre, et l'ouvrant toute rande, elle
lieni itoîdieinent. 'avança sur le balcon du pierre, ou plutt sur laterrasse qui

- Les acrifice de Ea vie faisait presque le tour de ce côté du la maison.
:MaîLteo ýourit d'on air i:îcrédulc.M Le tonnerre, pendat qu'elle parlait, éclata au devss de sa
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f-1. et a pluie qni tombait à torrentF, inonda Fl .oheveliiro
gui e.rtiit d tirehp-, et roila ler ln il- es, v3 nts,

- Adi, i ! iit, ! crin .Adieu! Ln -mer est là
Alie ! adlier terrir t01jor'.r

Surpris, conforidr par la -ruidaiieté -le ce-mouvenent. Crîr-
diani .' a precil-ile après elle, et dt'in" < iii de fer avait
sai-i ma robe, au momtent Où elle alait ce jeter par-de-suls l'e
parapet.

- Vora êtes -folle I cria-t-il ; je ne faiaisil que plaisanter
van'4 ëies frllle !

Et il l'sîira veri lui.
- Oh ! Matteo. dit-elle. c'est vous qui ôles fou de n'avoir

pas enore connu la f-mme qute v-ou vert, z de :pouiser i un
ste de dé<e---oir. Mi Permotion n'a bri.ée, ajouta-t.elle, t

j,, tei- tLie les forc, s me manqurenrt.
Coîrilanij la t-r tiîiiit dari s.s bra. tiniis qL'elle s'nîach:îit à

liii. et lais-ait îtorb,-r -a Il e >tir sa pcitrine.
,Aul nmotnn oÙ i -te b;is;ait punr l'ei lever et la porter sur

tit cariape ti e lair il!rina la n e, et a ma leur,.il crut voir
un infernal so rire passer tir le vis e lie lPh.ien ,rt aus-
i:ti c-s paro'es r Fonnéreit or plu;6i I-îfllcrenut a s-n ori 0 :

- Miserabl-r foui C'e-t ta vie qpi p;,yera Cenjuu. G Sùte,
ponr la secole fi , I.* ver ne.-i. e l'n- R ;i.

Et smÉ linti, ave- la rapi-tte de l'lr-Irr qii brii!;it au-.le--
de leui tëre. il rçut iias !. go-.r rn cop de hgîe-, t. polis-

>-l un cri éltulie, il tuicmba lurJ-rn t sur le pâîquet, ut di--

pariua las'bim u-de-ous.
Valinia Ronsti r--ta h.-- e-hnt 'ur la terra-e; d int ine

main 'I tenait l'arml. qu.i l i -aia rvi a i p1 r, ie pl-
lit dul e ;riataise ; dtI l ' .ir, le pleitp rt:f ui l qu'e
avr.:t arr..hé du i le Curdi i.

- Il eit a moi! m m rît r a t1-elb I l e i tr i ! Enflin, je
tiens dans mes m.inis le 7Tstiat ni d'isauc DIur

LVI

La commencement do la catastrophe.

Varina ouvrit unre pe-ihr parte Iatéralegqi, tout en donnant
-Tir la cour, cc Ilmuoliaiquait au-Si avec le curies et les ot1ices
des domestiquet,

A tesr dle ilf-rentes porte. hiaient groipés plusieurs dos
diorn,-stiqui.. di château, qui. comme ceux qu'ilon avait re-

rarqué, a leîea ie la cour. causaient avec animîatinu, et
E'alerrmencît a nds bta-.

Trois -n r.-liière-nt vite. dés q 'ils aperçurent V rina, et
.,'em pre-sèrnti de re disperser dans touites les direction:1  pour

se -onu-trire a toutes qi tiwsuons.
Q-î'e.-t-ce donc qui était arriv ? ,

V rina -enit le cnuIr lui di-faîllir.
En ce mornent, la femmto de chambre elle-mémo de Vari-
a -a. n-rît d-s ciine,. 1 a-sa près d'elle, et, sans voir sa

jeine n; i rus-e, elle .'éioignait précipitamment, [orsque Va-
rina la saisit par ha maneite de ýa robe.

- Ernietine ! Ernîee-inte i n'enteniez-vous ? Où allez-voui
si vfit. ?

La j--une fille s'arréir, et Varina s'aperçut avec un redon-
Wenr-rt d'effroi, qu'elle avait l'air extrmoment effrayée et

- S, i--ntur-Dieu ! ma lermoi-c le ! E-t-ce vous ?
-- Nîtiurelt n.nt, c'est roui; qui voulcz-vous> qiu ce .. oit ?

'ourqultoi ne répnnlitz-voi pa à ma quesion, au lieu de me
rrdtn-l'-r coim:nî- c-la ? Qd - te qui e-i ;arriv 7

- Oh j m:tlemori.c)i, le !-Tu vt tel.r c'est des nrnesonges, je
le .;rr- ; nlo repierosu ttnr q e cela ne prî i e u pas etre vrai,

mui- <'tst bien efTrry.bb-. t'e i-ce pat ?
-Qu'et ce qui eit effroyable Est-ce que ctle file ct

fole ?
l. st couiant avec violence. elle it perdre à cette pauvro

fil Ie. plu de boit r.ei i.lii re-tmi.
- Q2./ist-ce qi et ' frya l ? rp t--le
ILa f-miii de charribre regarJa partoiit excepté tit côté du
s.a rr. e, - t i-e rmbi *t plt-rr-r.

- E-t ce qu'il e-t iin arive i ma imère ? demanda Vari-
Le lendemain tdti jolir run avaie-tt ei hu ces acridi que na.

rous venrrin rie raconter dais le thapitre prrcedeNt. ro r -t-, ntl Errie-«iine un Fangnlant.
avait flit uIne p rmem ir a chrvil dii-. les eivtita rt- d 'i.b- vit trn. C'ur-L M. qu'ils ont arrèt.
baye d- Brauctrhamp. Nouir ptrutrrions rapp-irter, r c- surj-t. titi -Antû
évenem--i dlont elb. f-itii ;re vietime, et cur-mieni h, h-tari - Ii t t rrré -rir tut in rirat déivré par lts maZi-t:ai
iuulh.t que- Georgea Fîraitce s.t 1rouvSt 1 . a rirop . p UIr lu fit ]i V111:1 rr -t tii, Dieu, îlîuitlCnoiiullu, il

sauver la vie ; mai, nou- p.aseroCrn- -tir ce- ititutje:it: pouir ar- n'y it ii-roiie di iiti, ILt tise croire . . .
river site au déntûment iti notre histoire. - Q- ru 'i;niurrt ce oure cou- trnvez r pour quoi

Ap:è4 sa rencontre avec Geoz-s France et Emma K-ra- La Ile-iti ; elle aurir t rien voiint frir, et c'et ce qn'-lla
ri-e, rencontre qui lui causa di-s e-monios nitliibles V.tina attrait frit tau lle, «i uiî î 'eût rttenue Pa[ la

p Oaa Rote I lutrnee a errer sur le riva:ge tie n trer, dants les ittr nuire.
parties les plru solilsirus et les plus t-an 'vg s t-s g öves. ra qtestion.

ille n'avait pas pris la moindre nourriirie dopuis le matin, et-t irr6te - pourquoi
ft, épritée de bisoin et rdv fatin, te fut d'unt pas lent et Lelr rerib l, s'it visage pâlit encora
iremiblatî qu'elle rentra er.fi1  dai-n ilt pa rie etuilnt-y.. .- t vers sa e!le inirr ur.

Elle se ilirigen ver, le chateair. dont lt-s laus ours se dles- ' dun ptei d'ulTîoi
emairit vaigue--meiît ait miieu debs ure, croit-saities ide la Ire

E îitt la tr d entrée, elie tillait pr-ndre une allée con- ll ru la lui 110 lu tira- e t-or frri'it
dliiuiiatt aux jahrî ni particrîli-ru;. qui romuîmtîniquair aivec: le b rnîîrirsir.r r-elle.
appartemrn-mts rie !-a mère, quand lie 'rra.armée t stir- O c'est c dit Briit, tademoile, et naturel-
prise de irgitatior inguliére lui r nîblari regier dais le cIà- t tît -rît atibiit t- tii titi cruit - . -

lerii. M is ,vtili ilu'elle eflL tIrlîi O lia plîrîsu-, !ia Jeucit) 11t -

Des lunières allaient uti- venrilitent pró-ipiai eriint daits les ires- et:it prrlîu.
h:anbres ttu premier etagmi ritd ri z--Ie-chiru-ree, t les Elle rvtit r.rversi la conr tt déja Ci r montait les escaliers.

limes dle Ilerenites r paý.saient et repas:atint du- Uit iîstant il c L-o!rrr ému, et les jambes tremblanteb,
vaiNt les femilrms. en, nditrait E ins le Cenrngtan.

iReve-nanit t-tir t- prtemièere itention, Varirii traversa vite la cuîisre qui p-eet 1 a-Pm drîrtrait i'rb-uoco îlti Vannia.
gra i;ýtl cour rdt uliùt5îetî. Nults a vous IIié C'.IliL Delargrave. L uoir prcerêlit, Ueit-

Une chai-le d- publte êtil .1 a lenlré. titi u-r un ufi, rrté su chambru lt douclvr. cher-h t, mais
A rôle. mi île r-lîirr e' i-î it r;iiieiir [tomme -i chc- cliîr-havrit un Vlurn, iL! minei ner q -D ie qu'a c oi iont

v-il, que irila ncucîiliu ltit tit fiic, leur unifihme, tre lr est calme e surir bnulr ire'.
Liu, .teiirtîrmes. Q.îurait lu jour lie lvue, s Vruinraer ùtrycr reclrrent son

D'ure rs perbonties irtîs.-i, nr'apparternat pas It cldteau, eîiigut fatiguel et Se ni fleCli-outît rîcîtaS wcs yu;i ù L'rillrit ia
O:taieitt retlt ts ptar c-roullesCti-tive trrmrio- if a tîevt.

' ~ ~ ~ ~ V m n ,é h salýLn qveuestion..[r a

voix bursser, îotinuie Fi let tsijr-t <i lum ovcriprir<, qiquttt e m utý Ietirelî% x n'a ' t un pais f-crinà leui eux (ie loute in ný.
[aut tptis tIti rt-.ut, xi'étaiî prisa ucer1cutiai l iuai-l éî ire trai-:~ h2ucheaii CLà pcur lui coinaro une Coc-he de foi]r, C-C

ue:l, niutî 1rut. C es le crri res tohi-o e trute b terii, de voi.rs nc e.
--7 .1.-urlre.!
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Terribler, en efM, étaient les pen1sées qui avaient tor:uré imeiqie,----sa mère et lenri Delagrava se trouvaient alors
lon cerveati. asee leurs visiteirS.

Le tamen:; ce r.-am-nt pur lequel il avai:t tart ri-qué, Ces nouveaux venus ne lia précédaient que de quelques mi-
et qui iii avail été si m lgelielt ravi,- voilà qu'il se trouîva:t ilue.
A présetit dans dem ni ns plus redulitab'es, rne, quie celes La porte. qui était entr' ouverte. gliaqa sans bruit sur ses
dit vieil a-;ti;:avec Mouitori. il etait poscibie de 'eteni-, gud. et Vari:ia, qui était ennée igpr çe, se tiut dans
d'arrivera une comp1 iuition ; i- Det:gr. ve trerirblait a Uide' Polbre, et promtiena ses reg;rds etonnes -sur la scène qu'elle
Pitre la-ercpd'un étre qu'il cavait aussi cruel qul'altere de avait l-van t clic.

tneanlce. Pre- d'un f.innvuîil en chêne et tout reconvert de velours,
>uis vitt pour le tourmenter le souveiir le P'cctation for- ta i debol, Henri Detagravs.

muée par Ephr;limii Mlîtoî, et la leclarxnitiii t te par celui Son attitude etait tnére el Même défiante ; mais ses lèvres-
ci le n'avoir Pas de repus. avant d'avoir découvert le meurtrier irem biaient lorsqu'il parlait, et :es joues avaient la pâleuîr li-

et l'avoir Cin allg pour saig. vide le la mosrt.
Enfui.-et q u and il t v>iitt se dretsa devant lui, le tmisé- Sa maiii gimiche, fortement serrbe. était posée sur la table

rable me renveura pour ainsi dire sur lui-ménwî., et se couvrir le l'anire etait enfuicem -titis sort gilei, et membait, d'apres lex-

visge avec s4 mainîs irenblanres,-ce fut l'emoyabie decou- Mouvement- cutnvul-ifs de ses doigts, étre violemment pressée -

Verte farte dans le -Cle m.iudal. contre s1it coeur.
Celt foit, durant cette horrible nuit, il reprFasa par les. di A une petite d¡its.e le lit était Varina DeAzrave.

ver-es péripéties de l'acte, qui. cil le reiiait mnitre de Mot- >a taille. hante et sipe'rbe. était mite en relief par la lumi-

dr-y, avai: epat.si atour de lui les teièbres de la terre, el ère les candtelabres poe> situr lia table ; et. la tête droite, Poeil
lui avait fet me pour toujours I % lumière diu ciel. fier, et titi soirire de diedaii sur Ies levres, elle semblait domi-

Il gentît de nouveau tie main lui arracher ton maque, rt ler les aitres.
ir s'imîigi·.Z revoir le, Yeux se fi\er sur liii, et eitettdile le.1 De Pantre t'ôtA (le la tîblb était un petit homme, gris et
dl'étotiinement de Jarry qu'il laissa echappet eu le reconna-- court, avc es yeux pqutrants, qui. sans perdre un -eul des
-ent. rrouivenri-nis de Deiagrave, se prometnaient, alternativeinent

Il revit, un moment, torts les horribles détails que nous et 'airs ceý>e. sur tout ce qui 'eutorirait.

avons ariunté' dans lem cIapitnets precrdetîts Sur le plaît en arrière, c'estaire un pt-il en tehorm du'

MaiS etifin le jour se leva. et ivec la lumière se dissipcrent, cercle te limière' prrijete par les b éies, étaient troi" homrime'.

en pariie du moini, les teirreuis qui avaient as-aili suit esprit D'-i.x poairieilt l Puniiforin le :-eridarites le troi-iene, Vaii-

coupable. nra le reconnut en frisontîtrt : c'était Eih rauim Mouton.

*ur n poinit, Deligrave avait pris ite ré-o'utirn : c'éltt Debagrav- parlait art moment où elle etdt enitree.

de ne pas asi-ter a l'enquéte. aini qu'il y avaht été invite - Je proteste i-onire Gete artesttinoi, disait-il ; -je proteste

et la rîfleioir Ire fit que te coinfiner &Fat,; Ct-ttc penee. avec toute 'inigio que p-ut et doit éprouver un houiinêt-

Il pouvait se iabir lui-méme. Alie itideris dangereux hîmînme, ci se v, yatit arrarher de sa demeure sur une accusa-

pouvaient se pioduie, et il etait kùr de ies eviter er tstant ii aur-ri ab.urle.

ch, z lui. - .Je le r iee beauicoup. monsieur Delegrave. dit le per-
Une excuse était. il'ailluurs, choe facile tireuver. -onnase aix rtrd" peetraint-, et d'une voix qui prouvait
lý etait maiale, ii--.use,-t-rie r,:i-on queluonque l'atuturi- suit etiire tiIT-renct iai la iatiere ;-je sis toujunirs très-

suit a garder ea chambre jusqu'a ce quu le teipu' fixe pour fîlîe d'arraich.r gînein'utn ia sa famille; -- nai- le devoir, vous
P'eiig.' etCe lt pas-e. .- avtz madame -et fairatit in sigre à Plialienine, il ajouta

El puis, dILri<It Ce tenip., il e'pérait avoir des touvitlles d'un toit coifiietitiel, f'n bai4sanît la voix, -le devoir ne dd:t
I'Enitia, de iiouivelles d-s ioni éiiisaire Jacquem Bernier. pas âtre srbordonnile aux sentinenits.

Maheureux ! coilbit peu il t-oIeait qute, Iendi t qu'il - Et aiti, s'éria Dermgrave, en éclatant. parce que de

fiirsuitnaiî .1 l'idéuLi d! ses crtin p es, et nue cpetLint il tierablersnetmits ont éte trouves sur ma propriéte, on me

enl mtiédituit encore d' nuuveaux,-combin peu il pein'ait. ti- upilçoiiie du meurtre dle ce Jarry.

soi-uous, que ta plaulie. sur laquelle il c"iiit-it, aval: deja Il r'arietît, pleiri de confusion, averti par le regard étonné de

glise de de-uuis ses i-dm i--'gqu -edifice qu'il avait bâti, ire mèa fUmirme et te coup d'îoil qle le gros pereoniage jeta, par-

reiocait que sur du ;,bie qui ailait P'ensevelir, au itotnclit de-"mis >Uti éprîule, a -es crmp;ipgnoi-.

mête oü iu c upait du le coýrîsrlider. C etait la pemiére fuis qlue le nom le Jarry était mentionné

De quelle defatistnce cet humie, qui avait pasür sa vie dirurnt c lt et.trevtu.

dans le crue. ire 'airlt-i pas ete pri-, 'il eût cuiîu la mort D lagrave vit tro? tarit la faute qu'il avait commise. Men-

jàrque: Brniier, e t les révelutions que ce bandit avait faite- liuît-r le nu0I tii a viUti îtn aI un pareil murmenit, n'etait-ce

au tmumnirt d'exirer 1pas. cri partie., avouer le crima 7

MIai- Dsl gave ignorait tout cela ; et après nvoir envolyé De gro-ses gouttes île stetr roulèrent sur son front, et cli-

queique lig¯, M d'e.xeuses au nioigi.irat, il (letfer d , i u ciii de. mutcles dle sort vi-.uge trLhit son emotton.

elbailibr-. et îsît,-iiti que les umbien du suir f,8siit iredeseti- Rin rd-c tout cela ri'eChiappa aux aiiains.

does -ur la telre. L'homîme aux yeux p itetraiti fut la premier à rompre le

Aitars il alla dans la bibliothèque du chtîeau, - atcitdait t.dee et Ces- piLroles furent acconpagtiees d'un inpercep-
toujours ds urve les tible haui,-vniiit dlepaule

Variiia Delagrave 'avait vu fréqt'rnment durant la journée. -- Je crui île tior devoir de vorr avertir, monsieur, et cela

mais elle ir&ait pas juge a priopu- tId li rinî dire île la mort pour la seconie fui-, qie tout ce que vous direz aera soigneu-

de Mtteo, 1, du testamett iuot elle e'etait eiparee. emen recueilli. et que rien îî'en sera perdu.

Eile, ausi. reflrlii-,ait a ce qu'ell avai a aire. - Je nic. cummeneça à dire Delagrave.

Avant d'agir, et-, voulait v'tir Varina. Se- inteLét- passaient Le Petit homme l'areta du Itou veau.

a-runt eeux île tout autte. Attmi done, uvatit tit montrer mes - iNier ou avouer serait egalemiirentit itutin avec moi. Mo

carium a, Henri Detagriave, elle crait decilee a attendre et a devoir est dle vous arieter, en vertu d'un mandat dont je nuti-

examine liu mans de 'es artersair-. put etîr.

Elle dtit decidee a agir, moaut te comment dependrait dels Delagrave se redres«a, et répliqua aveo on retour de son an-
6-ent-mentli ci t i hItetir:

Tus deux, donc, attendaient dus .ouvelles, qui arrivèreni - Il sutfi. monsieur. Puis-je vous demander où vous deve;

enfim ctuire ?

Ele, étaient déja arrive-s, - terriblh- "t épo-utab'es, -- - A Renues, mon-ieur DelaLrave, à Rennes, poutt être mis

quand Vadilus. qe tînos usavons UteU rnuutanît rapidement les etn cage jusqu'a ce que vous ayez réportiu a une iouble aoru-

uscaers, ientra dane la bubliotheqte, n,-!tii avait dit un do- Lation du muuirtre,--utie doribf recuaticrt, veritonJe,
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mnniie-. --et a i a celle d':avnir contribué ;i I'eièvement non intérieur Q-î'est-ce que ces accusations
- '.5i.li'I dlot n et. liio:qýl tui- tno.rrnse Einia Kera- dont on rd LrIîî Ili sont fuii. - Ja voil diq qu'ilà sont

1u. ii~ j..cn- ti h. re-<idll amm Silt-Servan. fouî-11- lai-< un réseau ild irt5ncolgel. qui,
E E OUh im Moîo.--e r c'etait lui it venrait de parler -i j" lie le bri-e pas toit le suit-, Mu rendra aussi fou qu'aux.

anYi.--îavIç ire. h l. t-<b, -e me ruttaut les rnairis et Le izicrat reg,îrda Vàriiri Dilagra.e d'un air significatif.
en grim.n iiii i so-irire d- trio-nlyho. - Je doit voir- r peter. (dit-;l, que j'ai un devoir

- E,îomm Nerad-uc !d-îelle morte Y murmura Delagrave a remplir. un devoir desagreable, j'en conviens, mais c'est un
fit-pi. tié,îîulVatle. devoir ,et. quelque dies-igreinenit qui puisses on rêsýclter p'our

V.irrn. pcaor la pr-mière fuis. sortant de l'ombre, prêt:a in. e-t, ajout<-t-il en nppuyant sur seg Mots, pour les autres,.
l'ureil' pour i- ri-n perdre deý lit rélontue je

- A*frie ! Nou. ion ; elle e.t vivante. et bien portante Le - Je voi. dis, crin laZravii les yeux flambnyantg, et avEO-
ier.ble qui a att-rite a ses juirs est a présenit dan- lautre une -le pi en piu- effrayante, je vous dis que )a ne-

nîuuid., ;- "'<i .1 trout. sortirai 1a)4 iî.a eiln de cette mnui-on ; et que celuii qui
De.rav.- rerpIra anguement et -e sprit MoiicgP. voudrait loy conirai-tre prnne garde a ui Arrird ! Je suià-

- Eritii. je *uis îaiqiilltî de ce c e, se dit-il, si Jacques armp. Auner! vous d- o vus pourriez avoir un autrez
Berniier e>t mrot meurte ajouter à votre catalogue.mor

-- Il e-t nmuori. coniijnja iEphrarim répliquant prFque aux jjs'-rrda. et ouvrant rapidement un tiroir, il en lira ue
peu 'ee de Dil rave, ni et mort smus le :1it le madamtite dla paire le pr-itS iii-tal-t; et. avec un rire qui fit frisonner les-
Mmodr.y. rt -. deriierea paroles ont etc miiuriurées à l'oreillo a>sitiiitS, tarit il trai plein de folie, il les arma et les leur
de r0an file !ue enta.

- Son fil! T y.eut un moment îlo surprise et d'alarme.
Del.grave chancela comme s'il eût étë frappé de paraly-ie. Alurs, l'un les gendarme-, sa s'inquiéter de sa personne,
S-s y-îx roilerent :oniviit.-v-neint daiinn-eur orbite, et se- lu inoînclît ou i me trouvait sei face de mor fevair, se tiisposait

brias tinmberent iniertes a ..es CoTes. a s'avancer. lorsqu'il se ,rodiit un changemet encora pies.
-- Mort Dien miirmîur-i -il, roni Dieu ayez-pitié de moi 1 exnracrilimutine chez Delagnîve.
Et, poiissiit un cri *nuîrd. il tomba --ur le plancher Si voi qui tut a i'hiire it r,'tentissante, prit un accent
L'ltalitenneii et- Varina ae pirécipîrn&'ît simnuiuancment vers l'efroi, t la menace qui brilla dans mes yeux fit place à une

lui. fiijî et a une dilatation extraordinaire.
Le gelnrme-m le r-levèreni. et le plaç<nt dans un fauteuil, Qim toi, je murmura-t il ; qui sont ve gens que vous

hwadminisnèrent tous lI. 1.÷i-ours po blav-z aner- avec ou.s I Et pourquoi se tiennent-ils la dune
Le choc. lourfii,. avait rte rude, et il o passa quelque lombre, ni montrant du doigt, et se moquant de moi, avec-

tenp. avant qu.- Delaerave reprit cnn eisgnae.r froids et.vitreux ! Je ne is pas fou, comme
L'italiinn, me tourna vers le principal uffi-cir. qui avait é- vous le ueii.ez Je lem connais maintenant, tous, tous! Celui-

chaige quiilqlie, parolex rapides avec Ephr.tn Mluuton. ci e-t mol ancien camarade de College, qui m'a volé lffrc-
- Mor m-,ri e-t inixmlre. dit-eile ; voila quelques jours tion le la y-uii, fiiie que j'aimis, et je ioc suis vetgé en vo-

qu'il e-t sotffrant, et des acîusatîion coonie celle--ia, faine, iant leur fi-. Oui, froncez les sourcils, si sous le voulez j
si brutIaleneit, ebran-eraient lis iierfs les plus Folides. il est vis jure le me venger, et je me 6uis vengé. A présent, je
imposeihle qul'il quitte la rmaioii ce soir. me mnqiqe du vols, et je voua uéfie.

Lw magistrat lança un coup-d'œil a Epliraini Mouton. Il ab.iQta légèremnt ses pistolet, mais ses doigts tou-
- Ce-' tînom.s, dit ce dernier, (le ma vol-x la plus dure et la claient toulou.8 la deteute.

plus sévere, feonit 1,ur dîevoir,-et leur devoir est de loger Oui, dit-il, le voilà ; ils viennent tous formant une pro-
lenii Delagrave, le plus iât pos-iblet, dans la prison de cession lugubre. Mais c'est vous que je cru s-le plus, mon

11, ies. père ! 01011 pare ! mormurat-t-il. Vous m'aimiez.- autrefois I
Varint Delagrave qui, mainitenant, comme toujours, sem- N me regardez pai conme cmla! Detournez let Yeux, ile

blait regarder Nlouîtoîi avec une nuuteur dedaigieuse, n'adressa me brûlent le cerveau ; oui, mon cerveau est eo feu, et les
dm nioéeVeau ar élre-ierr flammes le l'enfer le t-ocieueit a

- Je vous supplie, Monsierur, dit-elle, de remettre votre dé- Lem 1i.toiets lui éch- p1reot des mains, et il tomba épnitô-
pari a oe-ai-. et -remblant da s un fauteuil.

- Cela h'e't pas en mn pouvoir, répodit celui-ci. Eî fac-e Le nilagistrt, qui avait ramas é lei pimtolets. fit un igne .
du devoir. maciîmr-, îî îomilim. (toit liîcrif-rO son..... mes hnmniîts, qui se placrvain de chaque cdt a de Delagrave.

Aa.ez ! dît-elle, rii eieîiîaiit lat main d'un air superbe. Dusi- Taîjîlis -que m'oliertit eu mouvemenît, lialienne avait vive-
j-e comprenîîdre que vua;s refî-eZ - ment lire îe pdtites tabetes d'ivoire, et avait tracé deosue

a r-î'êmîu.qrepli, n evordsgebs.'ncoves ascetu

Et qîiIiî'il oit dfanes tn état véritkblement alarmatt. Pjus, leseir ; tetint cachées damns sa main, elle se tourna vera,
-oA permi-tmz a vjuloir ,'emmener pour pe jeter dars une pri- lou sagi-trat.

Poti, du oMilieu daâsassis et de nii:.tbles4 ! - Je dp-sir-rais accompjgner mon mari, dit-elle.

- Paý du tout. r-piqia le iagintrdt poliment-t. -Une cham- Tels dtaiert mes ordres, r yexpiq ana le magistrat avec-
bre tré,.-corivt!n-able se-ra niie a la flî-.po>iti0nt de M. Delîgra- calme.

e, et tart qu'il ne èsera titis prevetiii, on aura pour lui taus lea - Comment, monsieur p Est-ce à dire que suis priu -
soino. rdere i 7

-Tous les Foins! Ln lixe d'un pritnce no osrait faire - Primonnière, non pas exactement, madame ; mais on m'a
qu'i)?u' prisoli soit autre cho-eu qu'une pri.<oo. enijoinit d',xercer la plus etrictu survuiliaticti sur-vos mouve-

Le m iirthaussa îire notuveau les ppaîiles. mfet&. Le fait est, ajouta-t-il aveu une morte r1TenibarraR, que
Ephram Mouton Pe frotta let% mains d'utn air ae triomphe. je dois pas vouis perdre le vue avant que nous- ne aoyos

DeLigrave, avec une énergie aussi soudaine qu'elle était Arrivea Retizie. Nous avons uie chaise de poste la porte,
aur1relliit, se drcd3a sur sels piedI. et ousa pouvez aire asnure qu'on vous témoignera tous les

ja- Jr n'irai pas ! eit-il avec ut ii-re d'excitation furieuse, égart- poeusibleo
jen'irai pas! Tirez-moi, hi voua le voulez, Mais on n'mar- - vo-alis, renercie, dit-elle avec ce sourire détaigneux qui-

râcitlurat Pîis aiiî-' drs ma m:înu-on !.1 lui etait itbiturnl. Peut-être vos instructions s'etendent-elles
- Silence ! calmoz-vou4 Houiri, dit Pllienne en po<ant en jusqu'à ma file -C'et, san , doute, toute la maipon n que

main, av-c uî Kebsti d'avertis-untent, .9ur le bras de Delîgrave- vous reul. z hzinmgriier v

4is4 CeIui-oi. avec orle CXmltstiOr CrJissilte, ILa repoulsSa, L'offii qunacoua la tète d'un air de bonne humeur.
et se tourna tivcnmeîit vers Mîiuicun ut les guriîlarmes :' #« '- Non, leu, dit-il ; qiadbraiaelle Delagrave est libre d'a-

- Quîi mont Cex hommes quni !-o n o:t isi inirodînil, udans lr et de venir Jeinmîr ble lui ee bler . Jmai t toudis qe- Clui-

1. e- ma.nincmrd eClee u ' oélafc
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ordres gni vous concernent fussent aussi favorables. rr un rr tb dan- mu amer
L'ITalreine :,'îîrîinehm. -Son nom it sa ruie -ma t m' mal" ! rée ta-

- Mes préparaitif4 seront bieutôt fAirs, dit--le avec uni ehe Ial'. ln- rirî'r Avutt qlî'rrîre heure ie rot *.-cJruIv'.
orter de ré-ignationl dodaguen-e. Permiettez-nmi svuclerrrr'rt le frn aura cuiititu l'ou, et le vent Stia eipuile lu« c nWt-

rl';ppeler l- valet le monu mari, et na fermmîn,' rie uli.tmflMe. de l'autre.
O, phr, Vqrina va se cbaper do cea. La nId r rh.. LVII

pour cue nuit, et tout ce dont nous aurons besom, pqu ce
que lu vîinnes nous voir demaini Josquc-I. mui-lî.Mît i Un erreur do Matto le bandit.
oiére enfant, jouta-t-el|e, bnu couîri. Et. approchnît uen La uns, coie mère As sog"s as ombrem ais, avit
lévres die la joue dc ga fille. elle lui inrtiiri a l'ureiule, en tenir son niir manteau bur toute. cliuse5.
lembrasmaint : Sunvieri-ii Emma Keraee. " q nue liér aux fétres du château de

Au uléme instatut elle !misa dni- les mn< de Varira les Miirry.
tabhr-es sur lesquela eLle avait iracé quelques imrt Nou nri ipuns-i y en avait une, qui bllait au ru-

Une demi-hure airéê, Henri DeLagirirve r-t sa fenimii pre- le ( ti onr bre b.curit.
raient place dans.Ia chaise de poste qi devait les conduira a Flle brillait fAib'ril, bien faiblement, contn 1407
Eennes. rance dans ut cSur a îieqoir.

O fut ub'i é de porter Dehgrave, dont toutes l:s facultés Le ventyqui ai élevi mrP'w; -ement. et les athrep,
semnb'aî,rt être romentanrentmip- pau ralybees.ras sîbre-, t uîr dm glmue-

UMalienne, ele, marcha d'un pas ferme, et à à crtrèé rni pli
de , rou'ot é'tait t-rlîrîcieri ' au trior. lorqiiu le chien de g.riîe,

Q t à rfl'i-ier, en 'excurasRt, comme à nld inire w pu ice dam la grrnile e it da iiho, et -orart >a
prele.tarnt ron d-voir, il s pu<ç r aur le iegme n face, et do cli.i avel pl A trrmur que de lerc poursa un haie-
na lurn e aux p illon le par.ir. rent uI

La voitire, ar n - 9br:mb< et L L'en força l ' t cirn plqOp- pr J- em ri lui répurib-ei et,
A rurmn'-rr rù V.uina se r duroit hla ebise de pucte. a- rn'r rt btne calme de lin Da rerîir ruible.eit A-

r alir iune I-rniere foi embraü sa mére, ele -e t roi a y.t par cm r zi ileilies, i -U ri croyons rie ýU-

en flic avec EMohr iluu un. qui se prieparait n inrter a eo'nn i> huuiri L ivili5es ut aie
icheval et a suivre la vontre, qui, penmait-i, cutenai: l'asri- le fririe pr C.

n de mou pere. Le. nu s arr'-, somlinemrt quil- avaient cor-
Varna, diont les regards s' aiert fia snr oi vi.a. q'ir!- mm ré. - t le >boe - reprr r- - - le la liii.

laminait iinfernal triomph, se detuurni avec deüi. àlai- Au rére mnui u lu lf trt -r une ptie port
lphraim à'avançit vivemein. po-a ain ce -on. dm: or 'c-ait que rae:i-brt. et un Ia.u min da s bar7

Ele le rpuunt avec horreur, et lui demîandia avec liertè ce dîne pr une du lrit.
qu'il Il innrcai -rr e - lorre m er t, s'rrtant

- Oh i in do particut ier, répondihil, tr-n qui me roncerne
per.ornnlemer. Seulement j'ai pen-e que, comme il y i aux

proprie il uidrey un hertier aus-i bren qu'ine heriner--,
i vuus nerait peut-élie agréabe te avuir -on nom.

Ellu lui lmaîça un regard de meprii, et monta les murcles tie
le caler.

Mail Epbrm Mouton nlait pas dispoé a laisser sa ven-
grance lui rechlaler aniN .

- Ce r'eu pia> diô r, iein ? Oi peutiêtre i'o-îz-vos pIs
laisser voir votre curo-ite ? En bi- ! pour uie fi-, je vu,-
dirai mem nou eles ans que vuui me les demandwz Cet i-

rTiers c'e-t uit île vo- ami-, George France, oui ... ia ! ha !
Il s'nriê en voy.int Varina ciiceter et suh hI balutrade

pour -e ruienir, Pn- que, tou e-fuis. elle se retoru L

-- J'avai- pen-é, reprit-il, quI ces nouvedea vous nfirainem
do Pint-ier, qmipii.'llea re duivent pas vous erre au:wi profi-

tabivs qu'a E-inmma K-rI.-uc I
luit eii pir.:iiit, il avait sauté en selle, et restait la téti et lu

cou temu ,- vers elle.

- Vît- ne mrpri-iez, mademois,-lo Varina, lit-il ;e n'é-

tais qi- pou riere, qu'rn mr er;.bb: ii-vetr qui i li valai ui > la

piie c'rrp comris' urnrr pieds Sai., vore urguin mmu
pere vr u eIurI. et ce serait vous, et noi une autre, qui
puéerrz le dmirry.

Puis, ta-ait ritenure un rire monqureuir, iý fil u sgne île hr

]nH iln e ilunilia son ev el e gaiou apriei la vu rt'ire ui etait

deja b un loiin
Quand Vrina fut entrée dans son arppartement, elle odon-

na a sa fe mme du ibambre du ne retirer, u dirant qu'ele c
paserait de ruo soins.

Cille-ci ne fui pi- pu" tt mortie, que, fermntit la porte elle
ouvrît n tremblan: les tablettes d'ire q sa mer lui avait
-wu-e.
e Voui ce qu'elle lut, tracé l nuaiiâre à peine lisible

-&L ter-îrIîent qui fait Iruui;a Keradeue miilrerne de Moi-
irey, at livnrere Le la furiuî d'l-ae Delgre, Lt lm tii-

venis durriere lu vazo de Chine i d men boudor. Suri unm
ct 'a fulii a oi dans les mains,

- Daniis rues mains ! mrrura-t.ele.
Les tableues glirserwnt du ees doig, ut elle fit enitendrtia un

quiqure tr Imm bt prqlue fCurle,-- pour es.-yen sueur qui
couvrait -ni kit. i s'apuyer coini iti arbre oui Due statue.

Li étri -vileit qu'il mIarclit avec. lit-eulie. conine quel-
qu'un qui r-t 'n proie a ue graniide -ouffr.nice phyigine.
Il (-tit en dle r oir toutefui, que le terrain liti erait connu,

caur il s'ava ça lirrecteierint -ous le boudoir le Varira Dela-

a.il s'arrét quelquem momeni,, et ri fléiit pui, saii -

mait d'iue main f.rmn' le badon, et s'aidant des pieds, il mon-

ra 'lrin-ment -t peibleiielit.
Q nd il ft mi caur, quelque chose qu'il ttnait en travers,

entre as dent, bria dans 'ubacurite.
C'et.nt on poigrnl.
Se ciunt comnme un rnimal sauvage, il ge glissa juisqu'à

la ferérre. -t pruaut la main sur un des buîitci, il lu tourni
tîut iluiceiîrn t.

A un grand itornement, la frné:re, qui était de plein pied,
s 'oai v rit.

- C'e>t étrsii2 ! mîrmura-t-il, les volets ne sont pas fer-
és cerre nuit ! Fule ! Ele a'imagiie que le peril esnt 1r-se I

Il c5l.h dLrguc de sa boiuhe, et, avec mi rnile effrayant, il
UN er-aIy i la i nt igiit- -t le trr bairuha t r.uir r-uir doigt.
Ce f.unt, il rt d'uî air lbuuque
- P'arse ! îurm ur--t-il, quand il cul saisi le ser il de la

porte.
Il de bu--, änt ses tbau5surs, et pis, apres avoir plongé
,w reganrd dais l'obcrile de l'appartenent, il rentra.

l ainçt in itloman.t et n etindst avec pricatio les
minu. deuit hii, juîq.-'auI moment ofi il reIncontîia la ¡·arto

d'rne lbambre item rire.
celue parle it tan fer:nee.

-- Pou !imurra-t-il, elle est là.
Et il retoura. tout lde suite piné îe la table

Tirant de sa polibe inr peie fiole, il inséraiedans une al-
hrinieute, ui inineliatement prit fui.

Il r'i eleva une flamme bleue. qui iclaira la figure penchéo
sur elle.

C'riait cei!rb L Mattro Cordianri.
Ses rits e-trint det.<urcrs et affeuemnant L.oérée. Cest à

pe:e s'il étuit recntnaisable.- suîinre..



GAZETTEý DES CAMPAGNES

Il prit une petite lampe sur un coin de la table, et l'exa-
mina.

Ce n'était qu'une sorte de joujou, mais elle l'éclairait assez
pour ce qu'il méditait.

Il tira un peu la mèche, l'alluma, ensuite, tenant la lampe
dans la main gauche et son poignard dans la main droite, il
g!issa de nouveau vers la porte.

Posant la lampe, un moment sur une chaise, il tourna le
boltot.

La porte s'ouvrit
- Diavolo ! murmura-t-il, il faut avoir une fameuse cons-

cience pour dlormir ainsi, sans pls du precautions ! Je savais
qu'elle était brave ; mais c'est la de la folie!

Il entra.
Mais il revint presque immédiatement.
La chambre était vide.
Le bandit jeta la daL-ue sur la table, poussa une malédiction

et se laissa tomber sur une chaise.
- Partie ! dit-il ; mai- où ? . .. Le lit n'est pas défait ; pas

un meuble n'est dérarge de sa place ; il est clair qu'on n'a pas
touché a cette chambre, cette nuit.

Il se retourna péniblement sur Fa chaise, porta la main à
son front, et essuya, pour la centième fois, la sueur froide qui
l'inondait.

- Ces mauditsrochers, murmura-t-il entre ses dents serrées
par la douleur et la rage,-ces maudits rochers m'cnt brisé
les os. C'est encore heureu ç qu'ils m'aient laissé assez de vie
polir pouvoir me trainer jusqu'à cette vieille masure, car si
j'étais resté làjusqui'au retour de la marrée, c'était bien fait de
moi.

Il essaya de se relever; mais ses membres engourdis refu-
rèrent leur service, ut il retomba en poussant un gemi-sement

- Maudite soit cette trailresse, dlit-il,-cette femme fanus-e,
fausse comme on n'ei a jamai.. vu de pareille; mais j'aurai au
moins ma venZ.eance,---dussé-je en no.urir,-une vengeance
digne des soulffrancces que j'ai enîdurée!s par elle. Si j'av.iis pu
frapper le coup. cette nuit, j'aurais été ,auvé L'autre m'a pro-
m. de m'attendre avec un bateau pour ne conduire à bord du
Fucon Blanc, et alors, avec le testanent &ru vieil lsaae De.
lagrave on ma possession, j'aurais pu dlicter mes conditions à
Delagrave,-des conditions qui assureraient le bonheur de Va-
rina, le bonheur de mon enfant. Cela fait, le restant imnporte-
rait peu ;-la destinée ferait de moi ce qu'elle voudrait.

Il s'arrêta, réfléchit, et puis reprit avec un accent de déses-
poir:

- Ce testament, il faut que je le trouve ; il me le faut ! Il
est ici ! Il doit y être. Je connais trop bien cette diablesse
pour croire qu'elle l'ait remis à Henri Delagrave. J'étais le
seul ennemi qu'elle craignit,-et cet ennemi une fois disparu,
elle croyait avec raison n'avoir pas d'autre sujet de crainte.

Il ferma les poings et les ag ita avec violence.
- Mais me voici, cria-t-il, et ma vengeance sera aussi

grande que ma haine.
Lorsque tous avons quitté Varina Delasrrave. elle était tom-

bée affaissée sur le plancher de sa chambre et pleurait amè-
re ment.

Lorsque nous la retrouvons, elle est debout près de la table,
un flambeau à la naini.

Son visal2e est pale, et ses joues portent encore les traces de
res larmes'; mais elle a les lèvres serrées, l'oeil froid et dur,
les sourcils froncés et l'air résolu.

- Cette nuit, dit elle d'une voix si étrangement altérée
qu'elle-mênme ne put s'empêcher de tressaillir, cette nuit de-
cidera du sort d'Emma Kéradeuo.

Ei, d'un pas ferme, elle sortit de sa chambre et referma la
porte derrière elle.

Puis, silencieuse comme l'ombre que sa bougie projetait sur
les murs, elle traversa les longs corridors, descendit les esca-
liers, et se dirigea vers les appartements de sa mère.

Au moment où sa main touchait le bouton de la porte, Mat-
tuo était devant un meuble sculptée, qot il avait forcé les ti-
roirs ls uns après les autres.

Un grand désordre régnait partout dans l'appartement.
Les tiroirs étaient ouverts, et leur contenu .:it répandu sur

le plancher.
Le bandit avait tout fouillé, mais en vain.
Le brut des pas de Varina, ai légers qu'ils fussent, frappa

l'oreille de l'Italien.
Uce sombro lumiòre briMa danit son ril,-une lumière ef-

frayante uù apparaissait l'image de la mort dans toute sa lai-
deur.

-- Elle vient ! murmura-t-il.
/'Il se jeta derrière la porto, qui tournait lentement sur ses

gouds, et, la tête droite et rigide, il leva le bras ponn frapper.
La porte s'ouvrit.
Vanrina entra.
Snni premier regard tomba sur le meuble bouleversé et sur

les nbjets dont était couvert le plancher.
Un voleur etait venu là. . . . peut-être même y était-il encore.
Dans une glace placée presque en face d'elle, elle aperçut

vaguement et indistinctement la figure d'un homme derriere
la porte.

Un homme, avec une dagne levée, et dont les yeux bril-
laient dans l'obscurité.

Le flambeau lui échappa des mains.
Elle ouvrit la bouche pour crier,-pour appeler au secours.
Trop tard !
Elle n'eut pas le temps de proférer un cri,-de faire un pas

en arrière.
La dague descendit prompte comme l'éclair.
Horreur ! elle disparut jusqu'au manche dans eon sein.
Au mme moment, elle vit la figure de l'assassin.
- Mon pere L. ..
Ce mot, qui parut être étouffe dans le sang, monta jusqu'à

sus lèvres, et elle tomba sur le plancher,
Comme le peintre des temps passés, qui, désespérant de re-

presenter l'agonie d'un pere pleurant sur le corps de son en-
faut, tira un voile sur le visage d'Agamemnon, de même nous
tirerons un ridieai sur la scène qui suivit.

Nous n'essayerons pas de peindre le désespoir de cet homme,
l1agonie de ces heures effioyables que, dans l'obscurité de la
nuit, il pass L auprès du corps de sa fille.

C'est durant des heure, comme celles-là que l'âme semble
réali.er une éternite de tourments, et qîre l'amère angoisse du
cmur blanchit les cheveux, ride la peau, laissant la vieillesse
a la place de la jeunesse, une ruine, enfin, à la place d'un
homme.

Quand le jour parut, Varina était toujours dans cette cham-
bre fatale, sa belle tète appuyée sur des coussins, et couchée
sur un lit dont la couverture de satin était rougie de soi sang.

Mais Maieo Cordini n'était plus là.
Il était a peine parti qu'un changement étrange et effrayant

s'opéra chez Vara.
Le sang avait cessé de couler, et, pendant quelques instants,

la vie, qui avait paru éteinte, revint au cSur.
Ses yeux s'oîvrirent lentement, et, chose merveilleuse, son

cerveau reprit son aictivite.
L'esprit confus, d'abord, comme quelqu'un qui s'oveille d'un

songe pénible, elle reprit peu à peu conscience ; ses idées do-
vinrent cde plus en plus claires ; et, aidée par les objets qui
l'entouraient, elle se rappela la -cène qui s'était passée.

Se soulevant avec une extrême difficulté, elle regarda au-
tour d'elle.

- Ce n'est pas un songo, dit-elle. Je me meurs, et c'est lui
qui m'a frapp4e! Hélas ! malheureuse que je suis,-jusqu'à
la main de mon pere qui s'est levée contre moi Moi qui étais
née pour aimer et être aimée !

A ce montent, une pensée soudaine traversa san esprit, et,
par un effurt désespére, elle se leva sur ses pieds.

- Le testament ! dit-elle ; le lestament ! je mnurs,--je
meurs ai vite que même, tandis que je parle, les ombres de la
mort m'enveloppent. Cependant, je veux tenir le serment que
'ai fait.: La destinée de cette fille, de mon ennemie mortelle,

est dans mes mains, et je nuourrai vengee !
Elle c'approcha en chancelant de la cheminée sur laqnella

était le vase du Chine auquel on n'avait pas touché.
Lorsqu'elle arriva pres de la cheniicee, la mort était-danc

chacuno des linos do Bon visage frémissait ; la nr.ort éta.
11---La fi'ir du Bangrqüiicr
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dans soi pas chancelant, dans sa main presque inerte ; mais voix tremblante.
on áme fiere luttait en:core. Alors, riJiiqii. la jeune filen riant, a;rr3, comme di-

Avec une énergie sauvage el un dernier effort, elle poussa sent led avoues. qu-un ttnp lizaa se cura ýcoîià, siM. de
je vase de Chine, et pressa un bouton qui marquait la position Moidrey es' toujolirs di!ns les mêmes disporitioîîs, je ne refu-
de la cachette. serai pas de le suivre à l'autel.

Un ressort s'ouvrit.... Le testamenit était là Les évéemeits îaronetit tandis que le monde dort, dit l
Un moment de plus, et elle allait le toucher de ses mains. provebe rspagnol.
Mais non. L vi e ce dicton fut singul!èrement confirmée le len
La porte de la chambre s'ouvre, et Ernestine, qui av'ait demain matin, lorsque Ephraîm Mouton descendant de cheval,

frappé pluFiCurs fois sanls reCevoir du répolse, recule tn pots- - la porte du manoir, exprima le désir de s'entretenir aveu
salit un cri. mademoiselle Etuma Keradeuc, pour affaires de fhmille.

Appuyee en avant, contre le marbre de la cheminée, dont On imaginera sans peine avec quel eriprt-&sement on fit
la blancheur est souillée de sang, se tient Vaina Delagrave, droit à la Liniande d'Ephralni Moutûn. Eina exprima seule-
les traits déjà raidis par la mort. ment le désir que madame de Isluid:ey se trouvh preseitte à

Soi front était chargé par les menaces,-ses yeux étaient cette entrevue
dilates et ses doigis rigides indiqua:ent la cachette dans la- Les nouvelles qu'Ephralm apportait étaient. en effet.
quelle etait le parchemin jauoi, cai-e de tant de chagrins et naantes, et ce fut avec lnd lelilcsu et de tact qit ' n e-
de criine.-Lc testament du vieil Icaac Delagrave. tait al droit d'en attendre d'un lioilîne contra lui que la cur-

LVIII rîîîîîîvcatio r fut faite.
-Après avoir viu Henri Delagrave et ra femme logés dan laeprion do Ren es, il avait, de coticrt vec le inagi-It, oibtnu

Tandis qua la mort et la douleui- habitalieît le châàteau die qu'une pr isiîun fût faite dudin lu cmé teau de oi idr. y. et f
luidîey, le bonheur semblait bêtr, refîîgie mous le toit le plus y avait a ist l, sivr iiitie.

lîU!nble lje la mère adoîptive d'Ernirna i{urailiîc. Il était arrive ai' iuàîeail de tres-butîne heure, le matin,
,Nous sIvus., un vffti, que miadame de MlereY avait re- jue éne marient où la frurne ad chambre, Er ntie, se drée

trouve le il> qu'llne avait mi lcrigtemnpý pleuré, et ii inagi- cipi;;ýiî dans la >ai le (les donieuus tcu criait qu'apres avoir
rera, naineavec quelle dr lle le Pre Dur it ara vrpé dc foi nf a la pori gulire ment d e Jeune

c(rir tir. .dma inître e, man, obtotir de rep om , el e eti er ate t avait
L:heureuse niouveHe! ne lui avait pas été anmoiotcéo que par trouve nu-deulpmneoir la exabre ville, mais e lit irett, quoi-

-gre, ;Lt. malgré rem siutîp;icatons, ce ti fut u'apres l'- aue le planchKdr lût cpuvert d'une foue di'obles.
voit bien ut 10utlltenuP, pte1îîîeeu, que le vieux tuct-il de Sairt Le:. sioîpçnlt. du jeune p0.t0:n . chez qui la hate avait soc-
S,-rvatt perînd iliitevuie etire elle et 6oit li.s ; car il craignait céd, a ues pmeiiitrz seiiiiits d'amour, be trouverent àuss'iot
ltrfft qute paitîrdit produire a'edxeed d prïjoie Mur le corpsu f- excites.
faibli dm la pauvre teru. Aceorpagne d mad il monta a l'appartement de Va-

oais pour t'nie fuis, le docteur s'était trompé. riti, ut trLeouva utes chie dans l'état déieint par la femme
anle preseier cott fût fiaturulteavte grand, des larmes de aqulian ibre.

coilarLit de. yux de la niera et Lil. film,-d. larum ile ru- L'amazone le Vanna était jetee sur la table, ainsi que on
cuîtiaîi-matAce, qui avaient leur sourcs dans la peittude de chapeau, et d Hienr la t lgre poitiuii où ele les avaient lai ses
leur cpur. le do precede vt.

De adiseant où rtdtame de Moidrey pressa -on fils dan son d qu uet et eh gnt- où is étaient tombés dsur le placher
se bras, et le bit e etudat la ait sur sa tl tit graplout etait eh déàurdre, a l'exceptiui du lit qui n'avait pas été
cliatlgeineut snpera ait elle, n Kdoraleien et playhaquedeer-n. touchh.

SoeL petrtit e regqurMl t si trigtet voileé qui igpa i-e cpt S- Elle est paatie murmura phuratu, en egardant autour
crx qui, pur a eci parler, se repisenit sur pux-memne r et lie de lui.

œu .i vc le secret chagrin île leur c.or, mîs joiee ee Pis, il ajouta etre ses dent'
urreuei de lattîinatiou i, et sa d-nv arc e i n ce qlu u a frrrne e on e le ime t lae hou içoi it qu'il y eût d rs . apieo

ILis tS uui ca(;r, a prémuni, l'hieuretuse triera 'ipyî sur îIle valeur, el:e aura eu soiÀ ü . lu. fý;c disjîaraîtro Suîts j 'eii-
le bïýi>île son f1ls. téturteii de ce mauîdit mnagi.,trat, je Fatîais fait coffrer Pa7uc las

Mats tite chose encore panquit cur qu e n on bonheur fût autres. Pourtant, je lai ü oert obervee d res, quattd 'ar-
voin et. lnar mpg duxe Sam tatt a ou jeu. E0!z e .air .airpes de sa mare, c'et vrai

Cetait l e Crevueorges Fra e avec Esion na. [ai.a pas un rlat Id'- e et dtentre e lls, que je ie tuaeentedu.
Il y avait a la r o due ses deira pîuieurs obtacles. Au iurplus, c i suppuîait que Ddlagrdve t'ait pas detruit l2a
EMiuîsp elle-mni, àla sureris de ru iîi;om adopive, opo- il ri'éîait pas homme a natre piràoîtîîe daii ea

8a u reus eieýiiiie.cot-fidtrîcp, a mtoints d'y être forcà.
En Lupit de supplicatos de Georges et d madame de Il su baissa machiîtalesrit pour relever le fouet et lem gants,

moidrey, iu re.ùnse fut tojours la mére lorxqu'il aprçut quelqu chose de bxanc, (ui etait attaché par
Quand Genrge me d t que lui aussi il était crp îlin, que le Pied du la tabla.

comme moi il ignortait quels étauienit ses purei,Lc, qu'il était Il le prit
Dals eM, je sti quil m e e pas de barrière etre lnos C'était une tablette d'ivoire.
mals a peetlt que Gorgee France ln'est plus, et qu'a sa placd Tournant le dui aiimagiâtrat, qui était occupé à questionner

je voisi 'hteritier de i'îiuitirey, je rie puit,, je n'ose Ilaccompa- la femme do chambre, E1îhrairn me hàta le lire lus, utÉriîes ira-
gîter a l'autel, atper num et tii umore bien que noi-même. cees dessus IL lut ces mots, d'une écriture qu'il recty enut tout

Ne ai rlecii-ez donc, chére Eiima, réphîqîîaitGeorgus ; de suite être celle d madame Dvyloarîpve
un titre et titi tiit! pauralerit hatger .e cseur d'm homme. Le testament quifait Enîutia X(rudeuc nîlresse de Aloi-
quand bien ii e e seari hauvre coume lu plus pauvre des drey et /iiriIière de lLfortune dJsaac Ddagra, tu Ic iiuure-

puyrirai qui gagnatison ,aii a la sueur e deli front, mon plus fan dnns eire Cal derrière le vase de Chinedans m bou-
raud ioiheur serait Le ous plaire ; et ri j'éîais sur am trôner, doir. Son not et sufortune sont dans tes mains. ''

je vous teîîiaiidrraib de îa partager, ou jel'abatdoiriîerais pour A mesure qu'il parcorait ce lignes, Eshi.sîîn Mouton bn-
vivre ob>cur kiuprc8 du vous bi vousi préfériez l'Luraîliîê aux lit mes cheveux se dressier sur Bu tête, et il eut beaucoup du
graideurs. Peine a retemuir au cri.

Ilat a ré ralution dEnna était prise. Pouvait-il en croire pe. b yeux
E m l, yleiy-méere qui eveloppe votre naissance, et que, Oui ; ses oîupçous et8ient fondés. Il tenait sa vengeance.

ce jour, Varna Delagravo b'est vattea de coi.iiaitre ;-éi, dis- Puîs auss3itôt sorn exaltation1 tie changea en déseilpoir, et. il
En depi :tasuppéliato e? deG g GecrsE dem ae s cdamede
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Il n'était pas probab'e que Varina ne se fût point empressée et Emma.
de s'acquitter de sa commission. Et ce possible ? répéta Ephrain.

Le testament, ce testarent sur lequel il avait tant compté, Emma avait le coeur trop ému Pour parler; elle ne put que
devait être maintenant détruit. joindre ses mains, et adresga au docteurun regard sIiant.

Mais où, alors, était -Varina? Sot avenirdépendait de ce qu'il allait dire.
Ordonnant à Ernestine de le conduire dans le boudoir de - C'est la vérité, dit-il en'répondant aux questions de ma-

l'italienne, Ephraim la suivit, et entra dans cet appartementMouton; e il 't ps d-
immédiatemen.t après elle. teux pour moi qu'un pareil résultat ne soit dû au traitement de

Il resta petrifié d'horreur au spectacle qui s'offrit à ses re- ce docteur étrarger, qui est certainement un homme irès-dis-
ards. lauvre Varina ! titiglié,-e docteur
Ephrilm Mouton lui-même sentit sa haine se fondre à cette - Le docteur noir?

vue. Suivant la direction di doigt de la malheureuse victime, - Jiiètemeit,- le donteur noir,-qui se dispose à s'embar-
il vit la c;îchette ouverte, et les parchemins qu'elle contenait. qiier pour lOrient. Depuis deux jours, il est venu me voirfré-

Il bornrtit eni avant, en peurbant un cri, et une seconde après, quemment, et il a mis toute son habileté à soigner a compa-
le docineint fut dans ses mains. iriole, comme il l'appelle et tout cela, dit-il; à cause (le l'in-

il l'ouvrit avec anixiété, et en dévora le contenu. t-rêt qu'il porte i notre perle de Saint-servan.
C'Stait dl ttîîmeI:t qu'il erchait. - A moi ? dit Emma avec suprise.
Touut; les. preuves y étaient, car après les mots "l Je donn A vCes, rpliqéa , vieux docteur, en ajoutant, avec un sou-

et 1cg-ie Il il y avndit une tache de sang noir. rire I est aussi lan i dévoué de quelqu'un p qui nons nous
E'hraïrn Mtouton frismorna. itéressons tou',-t vous particlièremeot, madtemoielle.
Ccdst oe sang de ens ctn t Emma rourt.
Ure demri-heure après, il était à cheval, galopant vers le Narjl veillait près d'elle, la nuit drnière, reprit le vieux

manoir rle iMoidrey. docteur, et il m'a éveillé ce matin, un peu iapr.èi le lever du
Il nvýii pri- la resnlrinn de eemettre le te!ztiment dans lies jour Venez, m'a-t-il it, il n'y a bientt plus d'huile' dans

arri île mid;mnH de Njidry eile-n.êmne, et, é-n même temp r la lampe, mais la fimme a de la clarte. I Je l'ai suivi danPi
de lui faire connaiére Pa peiraee qe, E crnt Kradeuc, 'n- la chaqumbre de l'indienne que j'ai trouvée, comme son habi-

Cant d i riaor-dge, ~e 'était autre qu'Emma, 'héritière de la for- tude, calme et résignée, mais beaucoup hharngée. Ses yex,
Tonie d'lesac Lelpgruve. torjours doux et tristes dans leur expression, b aient pour la
C'est la un acie d honnteté qui surrnIra peut-être nos premiere fis depuis vingt ans, d'un regard d'intelligence. Elle

lecepr. ; mais Ephrïm éait change; i d1aiHus, lui aussi ''a pris la main et se penchant en avant, elle a murmuré un
etit riche. mot a mon oreille, le nom d'Emmaè! r Amenez-la-moi a-t-
Et puis, mettre le comble à sa venà ance contre un homme elle dit ; je voudrais revoir mon enfant, avant de mourir

qu'il ron5,idéra-ii romrne le meurtrier de sort père, voila ce qui Le vieux docteur s'interrompit, et quand il reprit la parole,
absorbait toudtes ses pesées, jor et nuit. sa voix était agitée par l'émotion.

En servant les intî-ièLs des autres, il achevait d'écraser le - Si vous voulez liii accorder ce plaisir, dit-il, il.nly a pXs
ialheureux Delagrave, et avec cette ide, Ephntm, a la de te ps à perdre. Je vous l'ai dit, ses heures sont coinptées.

gmarile mrprie de tous ceux qui le con aissaient , se montra O comprend qu'Emma, madame de Moidrey et rim
ijoii-Eeuleîîîent piste, m-ais genéieox. Moulon ne se firent point prier pur accompagner le vieux mé-

Il faut reconniaî:re aussi pour tre exact, que la mort de sun decin. Ils la trouvère a eans son lit, prenant une potion
père avait faite sur a une proforde impression, une impres- préprée par le docteur Narjal, oit, comme son confrère lap

'ce dlusi durable que alutire. pelait respectueusement le docteur noir.
un peut iîmaginer proinemtent que ces nouvelles causèrent Ses regards passèrent nonchalamment sur lns traits des nou-

a madamne dle i tà Eina. veaux venus. jr itau moment où ils 'arrmtmaent sor lerdoux
Elles urumt peine . bort a un croire leurs reilles, et leur visAge d r lae l'examina longtemps, et avec une atten-

râge exprrimiia utne rerîle irrcrédrielite mars. a mesure qu'E- tiun pleine d'anxiété.
plirairri cuiitirrua, racontant commentson pnèren suivant e é Naroal fit signe a Emma d'approcher.
bsoiipçrnm, étuit arrivé à reconnuine l'idlen-tit- d'ENma avec P;ara la mai s doucement sur sa tète, il relepva les bouceu
lýhitiedcr euton cherchait, coinilm'nt il était allé querir des de aper cheveux.
preuvem el lollande, et jubquja Batavia, leurs doutes c ou- - Regardez, dit-il en langue javanaise et on appuyant sur
menceremit à cénder, et l'espérnice prit place dans lenra coeurs. chaque mot, regardez bien. Ne reconnaissez-vous pas la no-

Cependlant, les preuves étaient loin enrcore &ètre complètes. lonbe blanche; objet de votre aflection ? c à

Il en manq riait isrtout, l principale mai au morment L'ndieie se pencha en aveant ; ses yeux qui brillaient
o ioîout parlait, on l'aîrpoitoit. comme des charbons ardents, semblaient dpvorer la face de

un domestique annonça le inéuciri dSm que la jeune fille mais, quoique ses lèvres remuassent, elle ne
nos aont metinné piumieurb proféra point de réponse.

L'affir qui l'amenait était egalement importante, et, avec -- Ne me reconnaissez-vous pas ? demanda Emma de a
a liberté que donne une lrigue amriti, il ntraur les pds p du voix douce et caressante. Avez-vous oublié l'enfnt que vous

domnetique. avez sauvée du narufrage ? Avez-vous oublié Ermra?

absorbait~ toute se pensées jourln et numm. étai voix était agbelarl'mtin

Eîîurna se leva et s'empressa de demander des nouvelles de - E rspez l'ialiee plaisrait i n'a pes
la pauvre Indienne, qriavit gaelleme idéeiE , l de em tin, et avec une chevelure brilasnt comme les
jour où la tentative (lu Narjal avait été si aleicoireusement rayons du soleil quand ils dansent sur les eaux. Vous avez sa
inerrompue par tri Delrgrave. chevelure, mais vous êtes une femme. C'est moar eufvntque

Le vieux docteur secoua la tète, je deianIde-mon entant que les vagues ont arrachée de mes
- Ele est dans un état pire, dit-il ; elle va beauconp.plus bras, il y a longtemps, longtemas o

mal plyiquemeuit. J-ai bienieur qu'il n lui rete pas long- Et elle tourna des yeux sul nts sur ceux qui nrentouraient.
terrîips, a vivre. - Où est-elle, mon Emma ? dit-el le.

Il y eut un mouvement de la part d'Einma et de sa protée- - Quelle Emma 7-C'était EphraïmnMouton qui parlait.-
trice, quoiqu'elles ne fussent p s surprises de ces nouvelles Dites-nous son nom, et nous la chercherons.

Mes il en fui autrement de la communieation que leur fit Une lumiée,-une lumire aussi pleine d'intelligence que,
ensuite le docteur e Our les assistants, elle était pleine d'esprance, brilla dans

- Mais, cotinua-t-il, ce qu'il y a c 'mtrong, à mesure q e es yeux de 'indienne puis, d'une voix claire et sonnate,
son corps c'hflisse, ses facltés omentales éemblent se reveil- elle réondit he

er. à d Quelle Emnad Je n'en conna ueune-ounal que
- Edm-cestie annora e md foi inadain-e dcvaoidrqy j'ai b ice; sur maies genuix,-Emma Des emrave.
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Emma poussa i n cri de joie, qui fut répété par inut ceux qui grave.
étaientprésents, excepté par le docteur roir, qui fit un signe La nouvelle de l'harrible mort de sa fille était tombée sur
ie la main. i elle comme un coup de ronnuerre, et son cœu.îr mi fi-i, qui vail

Tout lu inonde redevint alors silencieux, et Narjal reprit la traversé, ans bronch-r, tarit dle péripéties, fut plongé dans une
parole,- mais cette fois an français. agonie de fouleîur et de lésepuir.

- Ma sour a-t-elle oublié que la fleur produit le fruit 7- Les 'otuffrances qu'endura cette malheureuse fem me durent
que le bouton produit la fleur? Ma soeur a dormi Inngtomps ! étre bien terribles, en effet ; car le matin qui suivit la nitiii
L'arbuste est devenu un arbre pendant qu'elle dormait. Voilà, qu'elle avait passée, seule. dans sa prison. apirés avoir appris
-et il indiqua notre héroïne, qui était tombée à genoux a côte la mort myitérieuse de sa fille, on la tro-va ayant les cheveux
du lit,-voila Emma D-lagrave ! gris et transformse presque en une vieille femtime

L'Indienne, qui s'était do nonveau penchée etn avant, leva . Ses cheveux noir, dunt nou, avons plusieu'rs foia admiré la
les mains et pouss a un cri de joie. beauté, étaient smes d'une multitude <1d, fils argentés et sa

- Oui ! s'écria-t-elle, c'est mon Emna quc j'ai cherchée figure. maintenant pâle et décolorée, était creusée. Le chltagrin
dans mca réves, durant tant d'aiiies, ut que, je retrouve avait accompli l'oeuvre du temps et l'avait ainsi changee en
igrandie ! -q elquis heu res.

Elle prit daid ses bras la jeune fille, qui s'-lsit levé, et pleu- Elle avait été mise en liberté, aussitôt après le premnier in-
ra abondamment. terrouatoire ; on n'avait rien trouvé, en effet. qui fut de nature

--- Quelle attire pourrait avoir une Ievelurre aus-i belle, dlit- a P'aculper d.ns les crimes dont son m iri avait à répondre.
elle, en caressant les cheveux de la jeune fille, qui ondulaient Tri>te et le desesproir ina l'âme, elle suivit a leur itertiéôre
comme une rivièrt d'or sur ses mains noire, ;-ion. personie iemeure les ret'-es de sa fille, qu'on enterra dans le cimeîiere
autre que sa mère, qu'une vigue enuleva des bra de ron ma- de Moidr-y.
ri pour la jeter dans le gouffre, où il alla le rejoindre. Ah ! je On lit encore aujourd'hui, sur une tablette de marbre, cette
l'avais bien dit qu'il y avait de mauvais présages dans l'air, simple inscription:
quand le vaisseau quitta le port de flatavia. VARI NA.

- Quel vaisseau ? demanda Ephrain doucement. Il n'y avait ni date de nai-snce, ni date de décés. Pauvre
- Le Prince-dOrangc; il avait été frété par mon maitre Vaina ! elle mourut j,.îrune, et cependant, comme dit le poëte,

poar le ramener dans ce pays, où il fut -i cruellement au- elle était vieille la- le mnoluur.
cueilli- Sa mort ret-ta ewtonrée de my.tère ; mas on crut générale-

- Votre maître, continua Epliraim, était un marchand de ment que, dans rn murn-i;t tle folie, cette mialheuireni, fite,
Batavia, n'est-ce pas ? succombant rors l'idé- dlui té-li-iieur et de la ruine où était

- Un marchand de Batavia!.... Il était le marchand de tombée sa familie, avait atteite a -a vie.
Batavia. [I ne manquait pas de riches rommerçants dans la e
ville, mais tous cédaient la premiere place a la maison Van- Cette pensée fut partagée par Vei rina D-l.agrîve, qui ne
draten.doula j n uis un instant que Maiteo Cordiaii ii'etl péri dans

cr-ttre terrible nuit, où, avec la furce il'uun géanit et la fureur
- Quel était son nom ? demanda ensuite le jeune Mouton. d'une tigresse, elle l'avait lancé pir dezsas le balcon, dans la
- Son nom ! Quel besoin y a-i-il de le demander ? it 'In- mer.

dienne avec un accent de fierte. Quaind Delagrave épousa Lm- L'enterrement fini, elle re:oirna à Rennes, où elle resta
ma Vandraten, il devint le chef de la grande mai-on et le pre- usqi'aur jugement de son mari, atten laut que son sort fut dé-
mier parmi les marchands de l'ile. cide.

Elle se renversa, épuisée par les efforts qu'il lui a falah faire, Le jour qui précéda celui du jugement, on ne paria que de
et le docteur noir fit signe aux açsistants le se retirer. cetle importante affaire a Ilennes.

- Laissez-la reposer, murmura-i-il ; je vous rappellerai La position sociale de l'accuse, la nature extraorJinaire des
quand elle sera de nouveau assez forte pour parler. crimes qu'on lui imputait, avaient vivriemnt excité a: curiosité

En sortant de la chambre, madame de Muidrey serra la publique.
main d'Emma. De tous les points dur département, ci était accouru pour as-

- Tu as trouvé un nom, dit-elle. sister aux débats ; c'est a peine -i ci trouvait a se loger dans
- Et, ajouta Ephraim Mouton, qui était assez près pour en- les hôtels, et même les maisons les plus humbles etaient louées

tendre, une fortune. Le papier qui a coûté la vie a mon père un prix coisidlérable.
vous fait héritière d'Isaac Delagrave. L'opinion générale, même parmi les avocats, était que la

Emma ne répondit pas ;son cSur était trop plein pour défense de l'accusé était impossible ; car tout se réunissait
qu'elle pût trouver des paroles. contre lui.

Elle ne sut que porter a ses lèvres la main de at mère adop- E
tive, et témoigner par les larns de bonheur, qui coulaient de En effet, lidentité du squelette avait été étabhe les boutons
ses yeux, l'amour et la reconnaissance qui inondaient son de métal et une tabatière que l'on avait retrouvé dtans le troiic

csirur d. l'arbre, portaient encore le nom de Jarry, et le magistrat
qui avait procedé a l'arrestation de D lagrave, n'avait pas lais-

LIX sé tomber par terre l'exclamation de surprise qui lui était
Requiescat in pace.' échappée et que nous avuri nigiialvu.

Plus d'un mois s'était écoulé depuis t'arrestation de Ienri D'un autre côté, Ephraii Lcuion, en fouillant dans les pi-
Delagrave, sous l'accusation d'un double meurtre et de fjus pieri de son pxre, avait -couvert n documet uù l'affire de
A toutes les accusations, il ie répondit que par ces mots J Deligrave tait itélailîce tut au loJe-..
ne suis pas coupable ! " Ephraîrri Mouton aiait ab.olimeiit rai-on de dire que Jienri

Il avait été soumis à des interrogatoires longs et minutieux ; DeIaýrivc s'était donné un mi iiifini pour flýer la corle qui
mais nulle irnpression n'avait encore été vue sur Parmure lmvait l pendre, et que le rimnuil étai tel que tous les avucas
dont il s'était entouré dés le moment de son entrée en pricou. dt momie seraient impuissants à sauver sa tète.

Ses manières si pleines d'alarmes, lorsqu'on etait venu le Les horloges de la ville surinaient minuit, quand Ephraim.
saisir chez lui, étaient redevenues singulièrement calmes. regagnant lentemnt soi hôtel, se retait

Le fait est que, à mesure que les preuves contre lui se mul- - Il est a moi oui, il esta moi, il ne m'échappera pas
tiplisient, son courage semblait cri'iire, et quoique, d'après les à présent l
preuves qu'on lui opposait del'assassiniat de Jarry, et de tous Le dernier coup de minuit résoinait encore à travers les
les autres chefs d'accusation, il lui fut impossible d'espérer sombres p;ssiigus de la prison. lorsque le geôlier, sous la garde
échapper a la vindicte des lois, il avait plutôt l'air d'un juge de qui DIagrave était spécialement plcé, tourna sa goimc
que d'un accusé. clef dans la serrure, et entra dans la c liambre du pris.onnier,

Mais il en était bien autrefiit de se femme, Varinn D Dla- pour s'arsurer <tue tout était à sa plauru.- -A suitr.
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Une petite lampe brûlait sur la table, à côté d'un encrier et
dii papier que, sur sa demande, on aait donné a Delagrave.

Ce dernier était couché, à moitié habillé, sur le lit, oùil
3'etait jeté à toute apparence, vaincu par la fatigue.

- Il dort enfin, dit le geôlier à voix basse et en couvrant la
ILmière avec la main ; c'est, je crois, la première fois que je
lui vois fermer les yeux.

Soudain, à nn mouvement qu'il fit, les rayons de la lampe
tombèrent sur le prisonnier et éclairèrent son visage.

Le geôlier tressaillit, la lampe faillit lui échapper, et il s'ap-
procha précipitamment du lit.

Delagrave qui, ainsi que nous l'avons dit, était à moitié ha-
billé, était couché la figure tournée en haut, et ce fut son ex-
pression autant que la singularité de cette attitude qui avait
efiayé ainsi le guélier.

Les yeux étaient ouverts, tout grands ouverts, mais telle-
ment tournés qu'on ne voyait qu'une portion des pupilles.

[es lèvres étaient contractées comme dans un nfireux rire,
tanjdis que les dents blanches et serrées brillaient à la lu-
nînere.

Chacun des traits semblait crispé comme dans un paro-
xysme de douleur; cependant, it n'y avait point de vie, point
de mouvement, tout était fixe comme du marbre.

Les bras aussi étaient relevés, et les mains étaient jointes
au-dessus de la tête, comme si elles fussent demeurées rai-
dies dans un dernier spasme.

Le geôlier, posant vite sa lampe par terrp, saisit Delagrave
et le secoua, d'abord doucen"it, puis rUdemen1t, en 'appe-
lant par son nom.

Pas un trait ne bougea ; il n'obtinti anrin réponse. La fi-
gure, dans sa contorîi, avait l'mmobilité d'une statue.

- Il est mort ! cria le geo.ier
Ect, c précipitant dans le corridor, il répandit partout l'a-

!aime. Le directeur de la pri>on ne tarda p;., à arriver.
On courut vite chercher un médecin. Au premier coup-

d'oil Phomme de science secoma la téi-.
Lo geôlier avait dit vrai : flenri Delagrave était mort.
Ephruim Mouton se trompait, après tout ; et, presque au

mémue moment, oü il se vantait do Soi tiiomphe, son ennemi
lui écha ppai.

Le médecii déclara que la mort avait été causée par le poi-
son, un poison très-puissait. Mais comment se l'était-il pro-
curé ?

On ne découvrit dans la chambre ni coupe, ni flacon d'au-
oune sorte. On chercha partout, on fouilla partout, niais iu-
tIleineit.

- Attendez ! cria le directeur de la prison en apercevant
sur la table un papier où étaient tracées quelques lignes d'une
érriture trés-fine.

Il approcha la lampe et lut à haute voix
Je suis coupable des crimeîes dont on m'accuse. Je ne cher-

cierai pas ci les p-dlicr ou ci les excuser. Le passé ne peut
i.re changé ; quant à l'aven ir, je suis priparé à lui faire
fiec. Ma mort est mon Suvre et non la vôtre. Je suis encore
maître de moi.

Hsant DELACRAVE.

Il y avait un post-scriptum que le directeur lut également
La vic cst unc bulle d'air que le moindre souffle brise. Au

mnoment où je porte mon doigt à vies lYvres, le monde dispa-
rnt a mes yeux. Mes ennemis sont joués par unc goutte de
rosée, une goutte dc poison dans une bague '

lents, qui auraient pu lui assurer 'ne haute position dans le
monde, mais qui, esclave de ses mauvaises passions, mena
une vie misérable, et expira ignominieusement dans une pri-
son.

Puisse-t-il trouver auprès de Dieu la pitié que nous ne pou.-
vans lui accorder !

La justice terraste s'arrête devant la tombe ; et quelles que
soient nos causes de querelles, notre colère cesse, et le bras do
la vengeance lui-même retombe paralysé en présence de ce
mystère qu'on appelle la mort.

Une année s'est écoulée avec ses saisons et ses changements.
Nons sommes au mois de mai, ce mois si cher aux amoureux
et aux pudtes.

La nature a recouvert la terre de son manteau verdoyant, et
travaille à l'émailler de fleurs. L'hiver, avec ses pluies et ses
brouillards, ses gelées et ses neiges, est oublié de tous, et tout
semble être joie et bonheur, sous les rayous dorés du soleil.

Mais nulle part le contentement n'est plus grand qu'au clâ-
teanu de Moidrey, et dans le village de Saint-Servan.

Mais pourquoi parler de ce village, puisqu'il était alors dé-
sert, et que tous les habitants étaient allés ensemble dans les
parcs et les bois île Moidrey ?

Pas un enfant était resté en arrière ; mome ceux qui ne pou-
vaient marcher avaient été portés dans les bras de leurs meres,
ou sur les épaules de leurs pères,.et tous riaient canse dirigeant
vers Moidrey.

C'était jour de fête pour tout le morde ; car, ce jour-là, Em-
ma, l'enfant du naufrage, l'enfant de leur adoption, allait de-
venir la femme de l'héritier de Moidrey.

Un autre mariage fut célébré, en même temps ; ce fut celui
de Charlot avec la jeune fille qui lui avait sauvé la vie en An-
gleterre.

Nous no dirons pas les bénédictions qui accompagnérent les
jeunes mariés ; nos lecteurs imagineront aisément tout ce que
nous pourrions raconter.

Nous quitterons ce coin de terre où règne à présent le bopt-
heur, pour passer-dans un autre pays, ou d'une tour carrée sur-
montant l'un dem non2rtéres qu'on ne rencontre nulle part plus
fréquemment qu'en Italie, s'élancent les sons lugubres d'une
cloche.

Cette cloche appelle les soeurs à la prière du matin ; mais
une d'elles manque, et c'est justement celle qui se montre la
plus rigide dans ses dévotions, la plus rigoureuse dans l'exer-
cice de cette discipline qui cherche à massacrer le corps pour
sauver l'ame.

Sour Thérése, car s'était son nom, avait été, le matin, char-
gée par l'abesse de veiller prés du lit d'un mourant qu'on avait
trouvé la veille, au soir, à la porte du couvent, où, épuisé et
sanglant, il demandait assistance et protection.

Il faisait partie de la bande de brigands commandée par
Chiavo, et, tandis qu'il fuyait devant les soldats Italiens, il
avait glissé et était tombé dans un des précipices dout sont se-
niés les rochers.

Ses camarades, chaudement poursuivis, l'avaient ce pen-
dant enporté jusqu'aux portes du couvent, où ils l'avaient aban-,
donné à la compassion des soeurs.

Sa figure était tournée du côté de la muraille au moment où
smur Thérése entra.

Elle s'agenouilla doucement près du lit, et-pria pour le re-
pos de cette âme qui.était sur le point de quitter son enveloppe
nortetle.

Le brigand l'entendit, et, par un effort accompagné d'un gé-
Une bague! mîssement, se tourna dans son lit.
Le docteur eut une illumination soudaine, et, levant la main - De l'eau ! dit-il; donnez-moi de l'eau! je meurs

il lui ôta la-bague du doigt. ,u premier son-de sa voix, la religieuse, pâle et tremblante,
C'était une opale ; mais la pierre avait été creusée et s'ou- se lem-sur ses pieds.

vrait ou se fermait au moyen d'un ressort si délicatement fait, - De l'eau !'répéta-t-il ; le gosier me brùle
qu'il défiait toute observation. Elle remplit une coupe d'eau qui était dans la cellule, et

- Le poison, dit lo docteur en passant îîm bague au gouver- s'approcha de lui en jetant son capuchon en amire.
neur, était caché dans oette petite pierre. La bague est de fa- - Vous êtes Matteo Cordiani ! dit-elle d voix terrible
brication indienne, et le poison aussi, jo n'en doute pas. dans son calme.

Il avait raison : la bague était un cadeau fait à Henri Dola- Le bandit leva les yeux avec surpiise puis poussa un cri.
grave par mon ancien ami de collége, Rodolpho Morta'gîc'. d'horreur.

Ainsi mourut ct hon-me auD!eux, e iéchant, doué t- ta- - earujame Iciu

Ele rmpli unecoup d'eu qi. était dans la cellulo et

.L'apprchade luintendt jetn pao n apufont earrièr.du

--- ousétes Mateo ordini!ditelle d'u e v ix trrileî
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La voix lui manqua. uniques, et dans notre angoise, nous notus figurons que les
- Donnez-moi de l'eau ! murnura-t-il': les feux de l'enfer p-ines de nos semblables sont bien moins granrdes que les

me consument le gosier. clatres.
'Elle lui montra leau, sans que, toutefois, il pût l'atteindre, Nous nous rappelons une histoire qui. croyors-nous, servira

et le regarda d'un Sil aussi drrr et aussi froid qu'une pierre. admirablement d'illustration, a cette erreur si commune dans
Tu meurs, Maiteo, dit-elle. le monde. Une veuve, qui habitait Naples, et dont le nom, Ai

- Diavolo I c'est sûr, répliqua-t-il ; mais donne-moi de nos souvenirs sont exacts, était cumtesse Corsini, avait perdu
eanu ! toute sa famillh, à l'exception d'un fil-, qui était le seul inté-
Sa main trembla légèrement, de Porte que quelques gouttes rêt qui l'auîachât encore au monde. Ce jeune homme, d'ail-

fraîches tombèrent sur le bras du bandit. leurs, était à tel point remarquable pour 'elegance de sa Per-
Elle ne fit pas d'autre mouvement. sonne, et se- qualités aimables et gracieuses que, n'eût-ilpas
- Où est ma fille, Matteo ? demanda-t-elle ; où est ta file ? été le seul lien qui l'iitt à la vie, elle aurait éte très-excusable
Le bandit pou-ssa un g -mi.semenrt, mais ne répondit pas. d'avoir pour lui un attache-ment allant jusqt'à l'adoration.
- Miserable! cria-ele misérable assassin tu las tuée. Lorsque sort fils eut atteint un certain ûge, la comtesse l'en-

- E voya poursetivre es értdes r l'ueeiversite de Bulogne. où il em-

,eosier et sa poitrine. Le feu, il elil la la IVurina ! par pitié Ploaa insr ep ui eît inô 'nîe lvae
je rieursirlus di.-îingniés, en mè,ne temps qur'it se concilia l'affietion dle

Elle leva la conpe ; mais comme Matten tendait le main tous ceux qui le connaissatent, à cause de la noblesse de son

pour la saisir, elle lu lp cha, et elle se brisa e es p ie mi. n carac:re et du charme de ses manières. Chaque vacance, il
Il retomba avec un cri étouffe. b retourna passer quelques mois -avec ma mère, qui tourjour. re-

Ses yex a e ermèrent, et on entendit un rûlement sinistre marquait avec bonheur les prodréa qu'il avait faits, sitiori dans

dassa poitrine. ses études littéraires, du moitisý dans la crllure de ses qualitée
Elleape pr.cha sur lui, un moment, puis étendit la main. perFornel[es. L'affection de la omtess urat fait ainsi que

J'éise venue, dit-elle, apporter la bénédiction do ciel à croître, ni cela eût été pos-ible, et elle fut de plus en plus en-
un mourant. Pnuise-t-il recevoir le pardon de nen-crimes quverae rme s eteu enferante dq l e butre

Elle abai a de nouveau le capuchon sur son visage, Croisa ui laet forcId e enoer son ab eii elles ui uvaita l robe a uto r d elle, et o tit de la chambre comme da e pr er sun ae e Qui tir
oanten peindre la so'licitude avec laquelle une mère-et elle, t une

.n a ime n p a c l v e u v e " a r, td e o filpr - le se ul e f n t iii lu i reste p C h e u n
CettememeILuet sclcest i edeuoo rec tsn dosnn enrv llte lde savependant qu'on confiait à la terre tout ce qui restait de Matteo e ou ts ane s eu e

une bonté attentive. Il ue deut mre abent quelques miete,
Sur ira tête, îes mains charitableos ont élevé une petite croix plus longtemps qu'à on nrd itunie, qu'a on situ elle s'inquiete,

(le boie, sur laquelle eol assez grossièrement tracé ces sou- et quela que soit laqu'compgio oÙ elle se trouve, tute eon

sit -i chrétiens : d me se perd dans une réverie d'où rien ne peut la tirer qu'e
ivessouffran, qu'ee s tson retour. S'il est a cheval, elle enten. le bruit des sabots de

Leouesseou d . l'animal, avant que peronle se doute de fison,-proche

FImmes'il est à pied, ell reconnai son pa, sur l guil la pore
u aq n ,quoique, pour toits les nres, il roit contfondù parmi ceux de

p n u to ' u f ees compagnons. Quelque dourcement quil entre chez elle,
dans les circonstances nrdinares, a son solrfie, a sa seule re-UN SQUELETTE DANS CHAQUE MAISON piraticn, elle mari qite c'e-t Pon fils. Soir être entier e.st lié au
nien, et la seule ideo qigelle n'o contempler est celle de le

palpabl pas uai que lorsque nous ommes sous le pouis de voir la quitter pour suivre au tombeau ceiux qu'elle a di per-
i veB 'souffrances, qu'elles, soient le résultat de0 douleurs coriti- dls. Tels etaient exactement les senitimenits de la comtessme

nuescou qu'elles sien, nous tn o 'iet coup,nor Corsini a l'cgard de son noble et bien-aimé cils,-de son fils
sommines disposés a nous imaginer qu'il n'y a pas dans le monde unJique.
un htre aui malheureux que nous, ou, peut-mtre, que ri ap- Il arriva, toutefois que, juste au moment où il se disposait à
partenonm a un petit corps d'infortunes, formant exception au revenir a Nples, apres avoir achevé totes Mes études, eC fils
reste de l'humanité ? Nois tournons les regard. vers pilre voi- fut sai>i 'une maladie langereuve, qui, maogre len effurts de-

ain, et voyant qu'il n'est afigé d'aucun malheur visible ou meilleurs médecins le puugrie, le condisit en trois pdure aux
palpable, et qu'il ne se plaint d'utioun chagrin qu'il pourrait portes du tombeau. Quand il eut la certitude qu'il 'en rechp-
chercher à diasirsnuer, no s en concluons qu'il est enti.re- merait pas, mlon Seul mis-eil ce qui colcernait Ce monde,-
ment heureux, tandis quo nous, nous ne sommes jamais ex- fut pour se. re, qui, craignait-il, souffrirait affrepuseent de
empts d'ennuis d'une sorte ou dsumoen et que, en fait, nous sa mort, ni mme elle rie succorpasit pas à ma douleur. i tavons l'air des de péher io- de la Providenue. plus grforune desr fitr lone d trouver quelque ioyn d l'em-

Pour tous les marna pariculiers qui nou -tteignlen, noirs lcher d',traccablée par lu chagrin. Enfin un epédieunt s
trouvons un contraste dans la nittiatio e xacnemeno oppoese de cot esprit. Il écrivit itre lettre a ds mère, s 'itfr-
quelqearutre personne, et, par les qoufrancs n ceni, n peut- rt du na malie, mais ri lui dirnul.t a gravit, cen la

etre ajoutons-nous matériellement loiteîdse réelle de 'ruire print de lu etivuylir utre cueni>e faite par la feoe la 
affliction somme--nons ctqaiiune q :à iti rude labur por ga- h e ure ue de Nupicm, on par celle qi lui paraîtritin d plus ex-
gner notre pain quotinien, alors nous tournt ieos yex ver- emne des cbosgis aiet d" ,.uci de ce moîrd ;-C't aons -
celui qui gagne le sien par des moyens q nu ous paraissenteta-t cherebee f uet pfiie p et il Tut
moins penibles. lÇe po~lrsnisque peu de0 fortune, alors per.uïýdc qu'en puiîrtai cette chemiseu il se guerirait jprompte-
nouis trous comparons a l'homme riche, qui ron-seulemeiil a à ment.
sa dispoition ontes le chues écerssaires pue ronus envions, La comtese trouva tres-iogulir' la deminde die son fils,
maie, en outre; une 'uie du luxe> que norits ne, cottrii:onr- mais tenant n lne rien liii refuser dd ce qrui pouvait cocitan-
que de norm. Lea cuIý rie noirs a-t-il pjoinit accorde d'oinfanta, ler ses caprrices, elle Po mit imméiatemenit a cherchier la
nous gémissons trn voyant en quejle qriariýité il y en a tiznis dlame la pluihrtetî- du Napîrus4, av-c l'intention dle lui de-
d'autres famillem qui n'en dé'rrent pa-i tant. Dieu rious enlve- mander t-es bons oftee, de lat mantière que iirus avons-ep6-
?-il -occesnvrr,-ni nos amism ou nos parents bien-aimés, nous cifice. Ses rechieriiesj furent difficilesa et ennuyeus.es. Toutes
nous étonilors de u Inflicite (10. iCrt;4inie ppr'ennes de notre les personnes à qui elle songeu, ou qui'on liii indiqua, se trou-
connaissantce, qui rie savent jamais ce que c'est que d'ëtre en vårent examen fait, avoir leur part de troubles. Pendantlong-
deuil. En un mot, un mnilheur ne nous arrive jamais sans que temps elle désespéra presque ; mais ayant néanmoins perse-
nous soyons tentés de nou- considérer comme des victimes véré,-elle fut préeentie i une dame d'une trentaine d'annémier
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et mariée,--qui.non-seulement paraissait avoir tout ce qui peut I
consituer le bonheur, mais même portait sur sa physionomie
une express.ion de contentement et e satisfaction. La comtesse L É G E ND Eexposa donc sa rpquéte a cette dame, en lui donnant pour ex-
cube Peirangeté même de sa prière. " Ma chère comtesse, lui Du temps que le duc Casimir de Teschen gouvernait le du-dit la dame. gardez vos excuses, car si j'avais été en état de ché de Troppau, dont la jouissance viagère lui avait eté accor-remplir celte tâche, je m'en serais chargée très-volontiers. d pp, avec une familedeMai~s, Fi voulez me suivre dans un autre apateet 'evi dée par le roi Louis, vivait à Troppaît ave unri ilevus, sprouez mue Jasuiv an un maltreappartement je vai sept enfants, nin pauvre pýclhcur, nommé Jean le Court quivous prouver que je suis la plus malheureuse des femmes de gagnait sa nourriture honnétement, mais avec peine. Plus

na nts atm d'une fois on trouvait le soleil avant le pain dans sa cabane.

Eii parlant ainsi, elle condui3it: la mère dlans une chambra Peiidant l'annêet 1524, la disette régnant tiaî- le paYS, sonéloignée Où il n'Y avait qu'un rideau qui pendait du plafond PnatPné 5M adstergatdn epy o

s lo ée laner. E avita ce rideau qui peagrndaet du a d ort ft plus m alheureux encore, et une cruelle m aladie qui le
sur e olmsscher. Elle tira ce rideau, et, la grande hou ue plongea dans la misère vint s'a jouter à toutes ses souffrances.

la te s . c, t elle luiff! oiroae suspendu àu Jusqu'aners des secours lui avaient été distribués par plusi-
poutre. ears hi:ants; mais le besoin s'accroissant tous les jours, cha-- Oh ! mais, c'est effroyable ! s'écria la comtesse ; qu est- cun ne pourvut pus qe difijuPement a sa propre exîstence.
ce que cela sigmifie ? .ar -e poru pls 9i dfi:ým rt rpee itn ece uecea sgnfi? o ire pêcheur fui abandonné, et il ne sut comment calme .r la

- La dame la regarda tristement, et, après une minute de Nire pee t donné etns
silence, lui donna l'explication -uivante :faim de sa femme et de ses enfants

- Cela, c'etait un jeune homme qui m'aimait avant mon Un soir que ceux-ci étaient encore à rama-ser dans les fo-
mariage, et auq'uel jc fus obligé de renoncer quand mes a- rets lus racines dont ils faisaient leur nourriture, Jean fut si de-
renta me forcérent a epouser l'homme dont je porte aujourd ui Fespéré de son triste sort qu'il maudit sa vie, et après avoir
le nom. Après une abge'n-ce de plusieurs années, il vint ici me implore inutilement le ciel pour obtemiir de lui une assistance
voir sans intentions coupables, bien certainement, et mon mari soudaine, il se prit, tout irrite, a invoquer le secours du prince
fuit tellement furieux de le trouver un jour en ma présence, qu'il de l'enfer. Les siens rentrerent avec un visage consterne ;
lira son épée et la lai passa a travers le cour. Non cont-rt de ils avaient à peine trouvé de quoi contenter leur fairn pour quel-
cela, il le fit pendre ici, et depuis lors, soir et matin, il m'a ques heures.
contraint a venir contempler sesFe-ites. Devant le monde, 'ai La nuit survint, la femme et les enfants de Jean étaient
un air joyeux et semble posséder tous les boilieurs de la vie ; tombés dans un profond sommeil ; pour lui, la grandeur de
mais vous pouvez juger si le mérite la reputation que vous son chazzrin l'empêchait de s'endormir. Tout à coup une pâle
m'avez attribuée, et ai je puis exécuter la commission de lumière eulaira sa chambre, et an homme, qu'asses traits m-
votre fils. queurs il pressentit devoir être celui que da. son dése-poir il

La comtesse Coriini avoua sans twine quie sa rituation était avait appelé à oaa aide, parut devant lui. Il nu se trompait
des plus mimérables, et se retira, désespérau. d'obtenir ce pas. C'elait Satan en personne. Deux corues perçuient en
qu'elle cherchait et en se demanidaint,-si une femme qui pa- avant de sa tête à travers son épaisse chevelure.
raissait 6lre Pi heureuse avait un secret chagrin comme celui- - Ecoute, dit le diable au pêcheur tremblant, tn as racla-
là,-quels devaient âtre~cenx des perronnes dont le visage mé mon assistance. Je te donne ma parole, que, dès demain,trahissait lasoiffrance ?-" Hélas ! se dit-elle, personnp n'est le besoin sera banni de ubu toi. Voioi du 'argpnt il te fe.-
a l'abri des désaýtres et des chagrins de la vie.-Il y a un rantira de la disette pendant quelques sew:aities. Tu obtien-
sçuelette dans chaque maisoa. dras davantage par la suite mais a une condition. Demain,

hi arrivant chez elle, la comtesse trouva une lettre lui an- dès que t te seitirasguéri, pars pour la Saxe, sans dire adieu
nonçant la mort de son fi:s. En toute autre circontance, cette a personne. Ce que tu auras à.y faire te sera dit par des gens
nouvelle lui aurait lait perdre la raison, ou lui aurait brisé le que tu rencontreras : ce que tu en rapporteras, pré5 erve-le bien
cœur ; mais, préparée comme elle l'etait par la prudence île de Peau. Car, si l'eau le détruisait ou seulement le mouillait,
lon fits,-elle ie lui causa qu'un chagrin rationnel. Quand le ton..me m'appartiendrait pour toujours. A ces mots, l'esprit
premier moment de douleur fît passé, elle se dit avec résizna- malin disparur, et l'obscurité de la nuit enveloppa de nouveau
:ion que, si grand qu e fût le coup qui la frappait, il n'était pro- la chambre de -on voile. Jean, épuisé de fatigua par 'emoton
bablement pas plus terrible que ceux qui atteignaient chaque et la maladie, s'endormit a son tour.
jours ses semblables, et que son devoir était donc de s'y sou- ii se rêvai la fortifié. D'abord il prit tout ce qui lui était ar-
mettre avec tranquillité. rivé pour un rêve affreux ; cependant lorsqu'il se sentit bien

La morale de cette histoire sera facile à tirer pour chacun sain de corps, et qu'il aperçut une bourse pleine d'argent à
di nos lecteurs. Ils verront en eff&t, quele horreur il-y.a a suP- ses côtes, il eut ui profond repentir d'avoir traité aveu Satan.
poser cîue les autres sont pins gèneralement qe nous exempts Il savait qu'avec lui il n'y avait pas a plaisnter, Aussi mit-il
des misères ordinaires de la vie, ou que nous sommes particu- pargent près de sa femme et partit-il pour la Saxe sans l'é
lierement destinés au malheur. Ils peuvent être assurés que, veiller.
sous beaucoup de. dehors les plus brillants de ce monde, il y Il marcha sans but et cais dessein. Arrivé en Saxe, il tra-a du terribles places qui ne sont pas moins pénibles pareti versa Dresde et Torgau sans altendre un seul mot qu'il pûtqu'elles echappentlaux regards. Les hommes, les femrmes qui prendre polr lui. Enfin il entra dans Witimberg. Une foulaparaisenit le plus heureux, ont leurs chancres. L'orgueil( des de peuple étai.t rassemblée devant léglise de S nte-Ursalee
grands, le luxe des riches-mmela dignite et le respect de Jean se pressa en curieux parmi lues spectateurs pour connaitrela czuronnie,-tous ont quelque chose qui, ri on pouvait voir a cause de Pnroupement. Sur les oxhortatiois repétées do
dans leur interieur, les rendrat moins dlignes d'envie ilqus ne Luther, les images sculptées (es Saints étaient porteos hordsemblent l'être. Pour notre part, jamais iou, n'entrons sous un d g on les fît ave des haches en se mo-

it brilant et maignifique, jamais nous n'entendons vanter le Lstitee st;ue qui rbconheur et la prqeide q1uelqu'un, bans 1,nur m~tics quanrt. Le tour vint d'cne-peîit ctUeqirpresentait. s.icitembtonhue etr mpo rent, quedan n hciier imm-iat"i- Julie tenant le diable enchaiie. La statue de la sainte et lamient que tres%-probablemenit, dans niotre huimble coniiiion, itted ibefrnmso ée.U e sitnsdtenous avons aitant d*éléments de bonheur, pourvu, bien en- 6tate du diable furent mis cn pièces. Un des asietnts dit an
tendu, que nous-sachions moderer nos desirs. Même dans cette riant :
grande ville qu'on appelle Paris, où l'influence et le luxe sont - Un papiste peut venir maintenant et prendre le pauvra
si nerveilleusement concentres. où les grands sont Ai bien la- diable, afin de Je recoller chez lui.
ges, si bien servis, et où ils ont tout a profusion. chacun, cro- Le pêcheur s'appliqua ces mots, et lorsque la foule se fut
yuns-nous, a sa part de misères. Les maisons ont 'airde palais, iis ersée, il parvint a S'emparer des morceaux de la figure du
Inais on peut an être convaiocu, il y a toefours un suuteette dia le, après quoi il s'empressa de retourner dans son pays.
dans chacune d'elles. Cependant sa famille s'était remise d la consternation dans

Louza BArLEutt.r. laquelle J'avait jetée la soudaire dispttriticz de son chof..See
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bienfaiteurs diligents y étaient venus le jour même de son
départ, et l'avaient réjouie non-seulement par des prékents do
vivres, mais aussi en lui apprenant qu'on avait vu le pécheur
bien portant traverser de bon matin le marché, d'où Pon avait
conclu qu'il av ait tout à coup eltrepris un travail lucratif dont
il retirerait beaucoup d'argent. Bref, le pécheur retrouva les
siens dans les meilleures dispo-itions, Fort gras et en bonne
sante.

Tous lui demandèrent pourquoi il avait disparu si vite ? d'où
venait Pargent qu'il apportait ?

- Un marchand étranger, répondit-il, m'a chargé de sauver
un bijou trés-precieux. Le voyage m'a rendu la santé, son heu-
reux issue me rapportera des avantages. Voilô qui vous ex-
plique mon rapide départ, ma bonne mine et Pargent que voi-
ci.

On ne la questionna pas davantage. Il employa la nuit sui-
vante à réculler les morceaux du diable. Il s'enferma seul
chez lui pour cela et se mit à i'Suvre. La flaimne sur la-
quelle cuisait la colle montrait des figures extraordinaires qui
grimaçaient, qui disparaissaient et reparaissaient. Enifiui il ra-
justa la figure en entier. Alorr. le soi trembla sous ses pieds
les vitres grincèrent ; la flamme pétilla d'une maniére étrange
le tonnerre grunda au dehors. Une sombre fumée s'cchap-
pant du brasier descendit à ses pieds. Elle devint (ie plus en
plus épaisse et tourbilonna.... Satan parut devant lui.

- Allons ! tu as bien fait ton opération, dit-il au pécheur
tremblant ; mon image est recollbe. Porte-là toujours avec toi,
mais ne la laisse pas mouiller. Et maintenant sache que tu
trouveras dans ta poche telle sornme que ti désireras sitôt que
ti embrasseras cette image. Mais, si cette image devient liii-
mide, ou si un morceau en est séparé, ton âme deviendra aus-
sitôt ma propriété.

Il disparut.
Le pécheur mit soigceusement la figure collée dans une

caisse où rien n'avait pu étre serré depuis longues années. Le
bruit de la clef' éveilla sa femme endormie. El e vit refer-
mer la caisse, et ele voulut bien vite colnaître pe que son
mari ivait conserve avec tant de précautions. Jean chercha
pendant longtemps a déitourner sa curiosité; mais, quand il
il vit que c'etait en vain, il lui raconta que ce qu'il gardait
était-le bijou du marchand étranger, que ce bijou ,était hideur,
mais qu'enfin c'était un morceau d'art dans son zenre. Ren-
due plus curieuse encore par ce récit, sa femme insista-pour
le voir. Jéan ouvrit la caisse et lui montra le diable collé. Elle
recula épouvantée.

- Ah ! dit-elle en gémissant, j'aurais mieux aimé mourir
de faim que d'avoir prolongé ma vie par un travail aussi af-
freux. Tu ne t'es pas souvenu que tu étais père lorsque pour
le bien de tes enfants tu t'es donné tant de mal pour cette fi-
gure du méchant ennemi.

Elle retombe sur son lit en pleurant. Ses paroles raison-
lirent comme un écho aux oreilles de Jeau. La perspective
des richesses ie le rendit même pas heureux. Il se retourna
en soupirant sur son lit. Quelque chose de dur le pressait sur
le côté. 11 le prit : c'était le diable collé .. 11 le remit dans
l'armoire : mais il le retrouva près de lus dans son lit. Il le re-
porta plusieurs fois dans Pimoire, et toujours le diable collé
revenait à ses côtés. Il comprit alors qu'il devait ne plus s'en
séparer. D'abondantes larmes de repentir coulérent de ses
yeux, mais en vain : le diablo collé était toujours là. ...

Cependant le matin était venu. L'argent·était tout dépensé.
Les eînfanîts demandaient du pain. Jean se vit obligé d'em-
brasser secrétement de côté la figure. Aussitôt sa poche devint
lourde. Il y por:a la main. L'argent s'y trouvait sans mesure.

La vue de l'or a quelque chose de particulier. L'homme,
fut-il au bord du tombeau, tourne volontiers encore une fois les
yeux vers ce métal adoré universellement. Aussi Edwigo,
femme de Jean, oublia a sa vue la manière dont il etait ac-
quis. La famille vécut dés lors bien et joyeusement, tellement
une mauvaise conscience peut à la fin devenir supportable.

Pourtant, il était bien cruel pour le pécheur, habitué a l'eau,
de cesser un travail où sa vocation t'avait appelé ; à peine
osait-il quitter sa maison de peur que la pluie ne le mouillàt.

'u, a:tre côté, sa Eoudaine aiearmceur Eu-rigin de laquelle

il ne pouvait donner que de fausses indications, éloigna de lui
le cœur de ses amis. Ceux-ci présumèrent qu'il était un rusé
voleur et cesr-èrent de le voir.

Il arriva vers ce tenis qu'un -vase d'or d'une grande va-
leur fat dérobé au duc Casimir. Ou rechercha longtemps sans
succès celui qui avait commis ce crime. Le soupçon finit par
tomber sur le pécheur. On le mit en prisoi, et l'argent trou-
vé dans sa poche parut une preuve irrécusable di larcin. Les
douleurs de la torture le firent f;aussemuent se déclarer le vo-
leur. Aussitôt il fut condamné à la roue, et un moine l'assista
pour sa préparation à la mort. Ce moine était réputé,pour sa
rain eté. Jéan qui le savait lui découvrit tout et sans reserve,
le soir qui précéda le jour destitné à son exécution ; il le fit
avec d'autant plus d'empressement que le temps était devenu
pluvieux, et que Jean avait a craindre d'être mouillé même-
pendant son exécution.

Le moine en écoutant ce récit secoua longtemps la tête, tout
en ridßechissanut. Enfin, comme frappé d'une idée, il alla trou-
ver le due pour Pengager à faire remettre encore une fois Jean
à la torture, mais i la torture ordinaire des bohémiens : c'est-
à-dire qu'on devait le brûler avec des flambeaux. Ce conseil
fut suivi. On étendit Jean tout nu ; seulement la figure du di-
able resta attaché à sor i 5re gauche en dépit de toutes les
peines qu'on prit pour lôter. Alors les archers mirent de8'
flambeau:;sous le patient. Le pauvre pêéheur souffrit beau-
coup ; mai.. aussi l'image fut peu à peu dévorée par la flamme.
A peine fût-elle corisunée que l'argentier du duc arriva en
courant pour faire cesr Pexéciriun et faire remettre le pé.
cheur ci liberté ;.le vase qui avait tant fait dle bruit était re..
trouvé.

Jeati fut rapporté à moitié mort à na miaison où sa famillo
partagée entre la j:îie et la douleur le reçut à bras ouverts.

fi guérit. La figure du diable ne se fil plus voir, et Jean re-
trouva le calme de sa conscience quril avait perdu depuis long-
temps. Sa santé fut plus forte qu'auparavant, ses affaires s'a-
méliorôrent, et il mourut au bout de longues années, après.
avoir ótobti toute .a famille.

On voyait autrefois dans l'église Saint Jéin, à Troppau, une
pierre sepulerale sur laquelle ciait figuré un homme tenaat
d'une main un poisor., de l'autre un flambeau. Elle devai,
indiquer sans doute le lieu de repos de notre cher pêcheur.

X. DenACr.

P O E S I E
LA TOMBE ET LA ROSE

La tombe dit à la rose
- Des pleurs dont l'aube t'arrose
Que fais-tu, fleur dîes amours
La rose dlit à la tombe :
- Que fais-tu le ce qui tombe
Dans ton gouffre ouvert toujours?

La rose dit :-Tombeau sombre,
De ces pleurs je fais dans l'ombre.
Un parfum d'ambre et de miel.
La tombe dit :-Fleur plaintive,,
De chaque âme qui m'arrive
Je fais un ange du ciel!
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Nontcalm est un guerrier admiré de chac
Il eut bien des rivaux mais il triompha
Vaudreuil, Bigot, Lévis le chérirent tous
Il était fier et noble et rusé comme
Envoyé par la France en l'an cinquante
Vaillant comme un Achille il fut un beau Tir
Il rut pourvoir à tout en un temps de dix
Et se faisait servir la chair de cheval qu'
Une bombe creusa, mais d'un genre tout
Son tombeau sur lequel on dit De profur :


